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Le Maghreb des livres

La 18 ème édition (février 2012) du Maghreb des livres
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Georges MORIN
président de l’association Coup de soleil

Créée à Paris en 1985, l‛association Coup de soleil aspire à 
rassembler les gens originaires du Maghreb et leurs amis. Elle 
travaille à renforcer les liens entre ces populations, quelles 
que soient leurs origines géographique (Algérie, France, Maroc 
ou Tunisie), culturelle (arabo-berbère, juive ou européenne), ou 
historique (immigrés ou rapatriés). Elle a aussi pour objectif de 
mettre en lumière les apports multiples du Maghreb et de ces 
populations à la culture et à la société françaises.

Les activités de Coup de soleil sont essentiellement tournées
vers l‛information (réfl exion sur l‛histoire ou l‛actualité du
Maghreb et de l‛intégration) et vers la culture (mise en valeur
des livres, fi lms, musiques et spectacles). 

Les adhérents de Coup de soleil peuvent se regrouper en sections 
régionales (comme ils le font aujourd‛hui en Aquitaine, Languedoc-
Roussillon, Midi-Pyrénées, Nord-Pas-de-Calais, Picardie, Provence 

Organisé depuis 1994, à Paris, par l‛association Coup de soleil, le 
« Maghreb des livres » permet au nombreux public qui s‛y retrouve 
chaque année :

• de découvrir et d‛acheter des livres (publiés en France et au 
Maghreb dans les 12 mois qui précèdent), parlant du Maghreb 
et des Maghrébins, des gens de France originaires du Maghreb, 
ou écrits par des auteurs qui y ont leurs racines. Des milliers 
de romans, essais, poésie, beaux-livres, policiers, BD, etc.
(en langues arabe, française et tamazight) sont ainsi disponibles 
à la grande librairie du Maghreb des livres,

et Rhône-Alpes) ou en sections départementales (Pyrénées-
orientales) pour démultiplier sur le terrain l‛action de Coup de soleil.

À travers ces objectifs et ces activités, les militants de Coup 
de soleil veulent contribuer à bâtir une « société française sûre
d‛elle-même, ouverte au monde et fraternelle » (art. 2 des statuts).
Ils inscrivent résolument leur action dans le cadre d‛une commu-
nauté de destin entre les peuples de la Méditerranée occidentale.

Vous êtes originaire ou ami du Maghreb ? Notre action vous
intéresse ? Rejoignez Coup de soleil ! Demandez nous un bulletin
d‛adhésion par téléphone (01 45 08 59 38) ou par courriel
association@coupdesoleil.net – Vous pouvez aussi le télécharger
sur notre site www.coupdesoleil.net

• de rencontrer les auteurs, de faire dédicacer leurs ouvrages
et de dialoguer avec eux ; de les retrouver lors d‛entretiens et de 
lectures,

• de participer aux nombreux débats organisés sous forme de 
tables-rondes, rencontres et cafés littéraires.

Le Maghreb des livres est ainsi devenu, au fi l des ans, « le »
rendez-vous annuel incontournable des écrivains et du vaste public,
de toutes origines, qui vient à leur rencontre et qui a su garder le 
Maghreb au cœur.

mais aussi l‛évolution des révolutions arabes ou les questionnements 
identitaires au sein d‛une Europe qui semble douter d‛elle-même.

C‛est dans ce contexte que le Maghreb des livres accède à l‛âge 
adulte en fêtant ses 18 ans !

Jusqu‛alors indifférencié, le Maghreb des livres met chaque 
année à l‛honneur, depuis 2001, l‛un des trois pays du Maghreb 
central. Après la Tunisie en 2011, et avant l‛Algérie en 2013, ce 
sont donc les lettres marocaines qui seront particulièrement 
mises à l‛honneur en 2012.

La production éditoriale refl ète aussi cette année d‛autres thèmes 
d‛actualité : le cinquantenaire de l‛Algérie indépendante bien sûr, 

Coup de soleil
B.P. 2433 - 75024 Paris cedex 01
Tél. : 01 45 08 59 38
Fax : 01 45 08 59 34
Courriel : association@coupdesoleil.net
Site : www.coupdesoleil.net
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Mouloud ACHOUR
Le retour au silence
(Casbah (Algérie), 2011)

L’auteur  : Professeur de lettres françaises puis journaliste, né en 
1944 à Tamazirt, (près de Larbaa nath Iraten, en Algérie), Mouloud 
Achour a publié ses premiers textes – essentiellement nouvelles et 
récits – dès la fi n des années 60, d’abord dans la presse nationale, 
entre autres l’hebdomadaire Algérie-Actualités et la revue Pro-
messes, puis sous forme de recueils (“Le Survivant”, “Héliotropes”, 
“Les dernières vendanges”, “Jours de tourments”). Il est également 
l’auteur de deux romans  : “Le vent du Nord” et “Juste derrière 
l’horizon” (Casbah).

Le livre  : “ […] La langue à laquelle ont donné naissance (ces) 
histoires ainsi que la dérision constante et proche d’une écriture de 
l’absurde qui en ressort, est tel un miroir des temps et les exprime 
avec une telle justesse qu’elle m’a replongé fréquemment dans la 
froide violence d’Edgar Allan Poe et de ses Nouvelles extraordi-
naires. Elle en a la saveur et parfois la cruauté. “Demeurer silen-
cieux, c’est, à certains moments, rester digne de soi-même, mais 
celui qui écrit n’en demeure pas moins le gardien des mots perdus, 
un phare modeste, mais tenace dans la débâcle de l’oubli et de la 
servitude. Un veilleur.”

Nora ACEVAL
La chamelle et autres contes libertins

du Maghreb
(Al Manar, 2011)

L’auteur : Résidant à Creil (Oise), Nora Aceval, franco-algérienne, 
passionnée par le conte populaire, publie depuis de nombreuses 
années des recueils et des albums de contes d’Algérie. Auteure, 
mais aussi conteuse, elle voyage entre l’oralité et l’écriture. Depuis 
2009, elle se penche sur un nouveau répertoire assez méconnu : 
les contes libertins du Maghreb. Histoires licencieuses tradition-
nelles qui circulent toujours de nos jours, de bouche à oreille, dans 
les milieux féminins de tout âge.

Le livre  : Après la publication en 2008, de Contes libertins du 
Maghreb et en 2009 de La science des femmes et de l’amour, 
voilà un troisième recueil de 35 contes libertins collectés et traduits 
par l’auteure. Histoires courtes qui mettent en scène des femmes 
rusées, des hommes jaloux et des maris naïfs. “Les situations 
sont souvent cocasses, les récits facétieux, ironiques. […] le ton 
des conteuses n’est pas moralisateur, il dit l’imaginaire comme s’il 
s’agissait du réel quotidien, domestique, une sorte d’initiation à la 
vie même”. Leila Sebbar, extrait de la préface.”
Les dessins à la plume du peintre Sébastien Pignon sont érotiques 
et anticonformistes. Loin de l’orientalisme, ils donnent une tonalité 
moderne à ces contes ancestraux.

N.B. : Quelques uns des auteurs présents au Maghreb des livres n’ont pu nous renvoyer dans les temps la fi che qui les concerne. Ils ne fi gurent 
donc pas dans ce catalogue. Nous les prions de nous en excuser mais les délais de saisie, de mise en page et d’impression étaient impératifs !

Catalogue des auteurs invités
et de leurs ouvrages
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Malika ARABI
Éclats de vie

(Tiwizi Production, 2011)

L’auteure : Malika Arabi nous plonge dans un présent fait de haine 
où l’injustice, les abus, la corruption sont rois, où la volonté de 
détruire est quasi omniprésente; avant de nous basculer dans les 
horreurs d’une guerre sans merci. Dans cet ouvrage autobiogra-
phique, elle nous raconte ses douleurs, ses peines, ses frustrations 
et ses révoltes, mais aussi ses amours, ses joies et ses espoirs.

Le livre  : “Le top du top chez la fille kabyle c’est sa virginité. 
Celle qui n’est pas vierge est maudite. On peut tuer pour cela. 
Le nombre de filles répudiées le lendemain de leur mariage parce 
qu’elles ont perdu leur vertu est incalculable. Tout l’honneur de 
la famille tourne autour de ce bout de chair qu’on appelle l’hy-
men. L’homme veut avoir l’honneur d’être le premier à toucher à 
sa femme et il veut paradoxalement avoir une fille expérimentée 
dans son lit. Avoir le beurre et l’argent du beurre en quelque sorte. 
Je trouve pour ma part le rituel de la nuit de noces consistant à 
montrer le fameux drap maculé du sang de la vierge, obscène et 
avilissant. Je croyais naïvement que de nos jours ces pratiques sont 
révolues. Que nenni.”

Hamid ARAB 
et Abdelhafidh YAHA
Ma guerre d’Algérie : au cœur 

des maquis de Kabylie (1954-1962)
(Riveneuve, 2012)

Les auteurs : Abdelhafidh Yaha est un militant qui a commencé son combat 
politique vers la fin des années 1940. Officier du Front de libération nationale 
algérien, il raconte dans ce livre-mémoire ses débuts militants et son combat 
contre l’armée française au sein des maquis du FLN au cœur de la Kabylie.
Né en 1967 en Algérie, Hamid Arab est journaliste. Il a d’abord travaillé dans 
son pays, notamment pour le quotidien Liberté. Aujourd’hui installé au Mans, 
dans la Sarthe, il écrit dans le quotidien en ligne LeMatin.dz.net. Il a recueilli 
durant près de trois ans le témoignage de Abdelhafidh Yaha et prépare actuel-
lement, avec lui, le tome 2 de ces Mémoires (1962-1990).

Le livre  : La vie d’Abdelhafidh Yaha est un combat pour l’Algérie. Pour elle, 
il a pris deux fois le maquis et vécu vingt-quatre années d’exil. Au soir d’une 
existence toute dévouée à la révolution démocratique et sociale, l’ancien diri-
geant du Front des forces socialistes (FFS) se remémore, avec le concours du 
journaliste Hamid Arab et à la façon des hérauts antiques, la geste de la guerre 
d’indépendance pleine de batailles, de bruits et de fureur en convoquant la 
liste des héros tombés, anonymes ou connus, que l’historiographie officielle a 
pris soin de gommer. Pour Abdelhafidh Yaha, la seule élection véritablement 
démocratique que l’Algérie aura connue est le référendum de 1962 approuvant 
les accords d’Evian et la fin de la guerre avec la France. Dans ce premier livre, 
l’auteur revient sur son premier maquis : son enfance dans les rudes montagnes 
de Kabylie, sa formation militante très tôt indépendantiste et ses combats 
contre l’armée française dans la wilaya III. Il décrit aussi les querelles internes 
qui ont miné le Gouvernement provisoire de la République algérienne (GPRA) 
jusqu’à la conférence de Tripoli de mai-juin 1962, où le clan d’Ahmed Ben 
Bella et du colonel Houari Boumediene – le FLN extérieur – évinça la résistance 
intérieure pour imposer un pouvoir sans partage à la tête du nouveau pays. 
Un témoignage d’un acteur de premier plan. Un document de première main.

Kebir-Mustapha AMMI
Mardochée

(Gallimard, 2011)

L’auteur : Kébir Mustapha Ammi est né à Taza, au Maroc. Essayiste, 
dramaturge et romancier, il vit aujourd’hui en région parisienne.

Le livre : En juin 1883, Charles de Foucauld, futur saint de l’Église, 
se rend au Maroc, déguisé en rabbin juif, sous le nom de Joseph 
Aleman, pour se livrer, pendant un an, à une minutieuse explo-
ration de ce pays. Cette exploration servira avantageusement la 
France pour entreprendre la conquête du Maroc.

À la veille de sa mort, Mardochée, celui qui accompagna le père 
de Foucauld, et fut son guide, se livre à une troublante confession.

Kaouther ADIMI
L’envers des autres

(Actes Sud, 2011)

L’auteur : Née en 1986 à Alger, Kaouther Adimi a fait des études 
de littérature en Algérie avant de s’installer à Paris, où elle vit 
depuis trois ans. Ses nouvelles ont été distinguées à deux reprises 
par le prix du jeune écrivain francophone de Muret (2006 et 2008) 
et par le prix du FELIV (Festival international de la littérature et du 
livre de jeunesse d’Alger) en 2008.
L’envers des autres, son premier roman, est paru en Algérie aux 
éditions Barzakh sous le titre Des ballerines de papicha en juin 
2010. Il a été récompensé par le Prix de la vocation de la Fondation 
Marcel Bleustein-Blanchet.

Le livre : Alger, centre-ville, début du 19e siècle. Adel et Yasmine, 
frère et soeur, étaient proches, enfants. Ils ont grandi, changé, ils 
n’arrivent plus à se parler. Ils s’aiment en silence, entre une mère 
acrimonieuse et une aînée échouée là avec sa famille, qui peint 
à longueur de journée comme on s’invente un ailleurs. Au pied 
de l’immeuble, du haut des balcons et jusque chez eux, on les 
observe, on commente : ils sont différents, trop beaux et peut-être 
un peu trop libres, c’est insupportable.
Dans une société étriquée par les convenances, dans un pays qu’on 
quitte plus facilement qu’on ne l’aime, être simplement soi-même 
est un luxe auquel la jeunesse n’a pas droit…
Porté par une construction polyphonique croisant des voix qui ne 
se rencontrent jamais, L’envers des autres est un roman sensible, 
violent et lucide, dont la noirceur n’est adoucie que par les naïves 
rêveries d’une fillette en ballerines de toile.



5

Hajar BALI
Rêve et vol d’oiseau
(Barzakh, Algérie, 2010)

L’auteur : Née le 6 mars 1961, docteur en mathématiques pures, 
elle enseigne les mathématiques à l’université d’Alger. Présidente 
de l’association culturelle “Chrysalide” créée à Alger en janvier 
2000 (animation culturelle, création  : cinéma, théâtre). Auteure 
d’écritures théâtrales, récits, nouvelles, poèmes, articles de presse.

Le livre : “Les dix pièces figurant dans le recueil sont très courtes, 
une pièce en trois actes pouvant ne comporter par exemple que 
huit pages. L’écriture d’Hajar Bali est à l’opposé de toute forme 
de bavardage. Dans cette concision, l’écrivain fait preuve d’un 
vrai art de la nouvelle dialoguée. Autre aspect très surprenant, 
ses textes partent toujours d’un constat de la société algérienne 
d’aujourd’hui, un constat souvent dur, (l’auteur évoque régulière-
ment des faits historiques précis), et pourtant, Hajar Bali parvient 
à se détacher du réel, pour basculer dans l’étrangeté. Cela permet 
au final de décaler le regard et donc de décoder autrement le réel. 
L’auteur écrit à la fois un théâtre poétique, intime, onirique et sou-
vent drôle. Un théâtre dans lequel la fatalité est inscrite, avec par 
contrecoup de la cruauté, sans pourtant perdre de sa vitalité. C’est 
un exercice d’équilibriste périlleux, mais l’entreprise est précieuse 
et suffisamment rare pour espérer que ce théâtre soit plus large-
ment connu et diffusé.” (L. Cazaux, Le matricule des anges).

Leïla BABES
L’utopie de l’islam 

La religion contre l’État
(Armand Colin, 2011)

L’auteur  : Professeur de sociologie des religions et d’islamologie 
à Lille, Leïla Babès a publié de nombreux travaux et livres sur le 
Maghreb et sur l’islam. Ses centres d’intérêt : religion et politique, 
statut des femmes et cultures des peuples. Elle anime également 
une chronique hebdomadaire à Radio Méditerranée Internationale 
(Médi1).

Le livre  : Si elle est le fait de courants radicaux qui pervertit les 
sources islamiques, la violence qui s’exerce au nom de l’islam, 
et dont les musulmans sont eux-mêmes les premières victimes, 
se loge au cœur de la relation entre le religieux et le politique. 
Pour éclairer la crise qui agite l’univers contemporain de l’islam, 
une analyse en profondeur des fondements du pouvoir politique, 
lequel s’est posé, dès les origines, de manière tragique, s’avère 
nécessaire.
Menant une véritable enquête qui convoque les sources, l’histoire, 
la science politique, la sociologie et la théologie, l’auteur dénoue 
le fil de la contradiction qui fonde l’utopie de l’islam. En isolant les 
principales références qui ont inspiré et continuent d’inspirer les 
mouvements de contestation politico-religieux, elle dévoile au fil 
des pages, la thèse inédite qu’elle défend : toutes les entreprises 
menées pour corriger le monde conformément à l’idéal islamique 
n’ont conduit qu’à détruire l’État et l’espace du politique. Voilà qui 
pulvérise l’idée que l’islam est une religion politique.

Yves AUBIN 
DE LA MESSUZIÈRE

Mes années Ben Ali. 
Un ambassadeur de France en Tunisie

(Cérès (Tunisie), 2011)

L’auteur : Yves Aubin de la Messuzière est diplomate de carrière, 
expert du monde arabe, ancien directeur du département Afrique du 
Nord-Moyen Orient au Quai d’Orsay, ancien ambassadeur en Tunisie 
et en Italie. Il est actuellement président de la Mission laïque fran-
çaise et président de la préfiguration du musée des civilisations Europe 
Méditerranée à Marseille.

Le livre : Les Tunisiens ont été heurtés par la position de la France à 
la veille de la révolution. Un diplomate français se trouve un peu “à 
part”. Yves Aubin de la Messuzière, ancien ambassadeur de France 
en Tunisie, en a pris acte et a décidé de rompre le silence. Il avait déjà 
détonné et séduit la société civile, en fréquentant les opposants au 
régime ou encore en ouvrant, pour la première fois en 130 ans, les 
grilles de sa résidence au public, à une époque où toutes les chancel-
leries occidentales faisaient fortifier leurs enceintes.
N’étant plus tenu par le droit de réserve, l’auteur ne mâche pas ses 
mots sur le cartel des familles, sur le “cas” tunisien, l’ambiance de fin 
de règne, diagnostiquant chez l’autocrate Ben Ali un syndrome indo-
nésien, selon le bon mot de Jacques Chirac, ou qualifiant Abdelwahab 
Abdallah de Raspoutine tunisien.
L’auteur nous fait part de ce qu’il a toujours su et en partie lu. Toutes 
les questions sont posées. Tous les protagonistes de la scène politique 
tunisienne et française sont présents. Et, en annexe, deux télégrammes 
secrets dont la publication a été exceptionnellement autorisée.
Un grand moment de vérité, non dénué d’humour, sur l’exercice tragi-
comique du pouvoir dans un “Makhzen républicain”.

Leïla ASLAOUI
Le cartable bleu

(Dalimen, Algérie, 2011)

L’auteur  : Leila Aslaoui partage sa vie entre l’écriture, la famille 
et le sport. Après une longue carrière dans la magistrature, elle 
a été ministre de la jeunesse et des sports dans le gouvernement 
de Mohamed Boudiaf, puis ministre de la solidarité nationale en 
1994 jusqu’à sa démission la même année, pour protester contre 
les pourparlers entre le pouvoir algérien et le FIS, officiellement 
dissous. Elle se bat aujourd’hui pour le respect des droits de la 
femme en Algérie.

Le livre : Il suffit parfois de presque rien (un cartable par exemple, 
une date, un lieu) pour que le passé refasse irruption. Trente huit 
ans après (1992-2030), il y a ceux qui n’ont pas oublié et ceux 
qui veulent savoir. Ce roman n’est pas une analyse politique des 
“années rouges” ou “décennie noire” qui situe les responsabilités 
et les rôles des uns et des autres. Pas plus qu’il n’est un essai ou 
une étude sur le concept du “pardon”. En donnant la parole aux 
personnages de cette fiction, l’auteure entend poser la question 
de savoir s’il est légitime de ne pas pardonner. Si pardonner signi-
fie lever les sanctions, si pardonner veut dire : “tourner la page et 
n’en parlons plus”. À ces interrogations et d’autres, l’auteur de pré-
tend pas apporter de réponses. C’est assez de les poser. Et si elle 
a volontairement situé l’action en 2030, c’est pour faire entendre 
la voix, ou les voix, de celles et ceux qui auront, demain, vingt ans. 
Comment réagiront-ils au drame des années 1990, qu’ils n’ont 
certes pas vécu, mais dont leurs familles leur parleront ? Comment 
leur en parlera-t-on ?
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Tahar BEKRI
Je te nomme Tunisie

(Al Manar, 2011)

L’auteur : Poète et écrivain né en 1951 à Gabès, en Tunisie, l’au-
teur écrit en français et en arabe. Il a publié une vingtaine d’ou-
vrages (poésie, essais, livres d’art). Son œuvre marquée par l’exil, 
est traduite dans diverses langues et fait l’objet de travaux universi-
taires. Après sa sortie de prison en 1976, il prend le chemin de l’exil 
et s’installe en France où il a le statut de réfugié jusqu’en 1989. 
Depuis, il effectue des retours réguliers. Considéré par la critique 
comme l’une des voix importantes du Maghreb. Il est actuellement 
maître de conférences d’arabe à l’université de Paris Ouest-Nan-
terre.

Le livre : Ces poèmes ne répondent pas à l’urgence, ils la précè-
dent. Ils disent l’amour de la Tunisie, avec forte émotion et passion, 
revenant sur le passé douloureux du poète, le liant au présent d’un 
peuple qui s’est soulevé pour sa dignité et sa liberté. En Tunisie, à 
Paris ou en Bretagne, les souvenirs personnels, les paysages, les 
rythmes et les métaphores s’entremêlent pour célébrer la vie et 
s’opposer à la volonté de mort.

Nicolas BEAU 
et Arnaud MULLER

Tunis et Paris : les liaisons dangereuses
(Jean-Claude Gawsewitch éd, 2011)

L’auteur  : Nicolas Beau, ancien journaliste du Monde, du Canard 
Enchaîné et de Bakchich, est directeur de rédaction de La Lettre du 
Sud, un site consacré au monde arabe et professeur associé à l’Institut 
Maghreb de Paris-8. Il est l’auteur de plusieurs livres sur le Maghreb : 
Quand le Maroc sera islamiste (La découverte, 2007) et La Régente 
de Carthage (La Découverte, 2009), tous deux écrits en collaboration 
avec Catherine Graciet.
Arnaud Muller, journaliste d’investigation, est spécialiste des questions 
sociales et environnementales. Reporter de l’émission Le vrai journal 
diffusé sur Canal Plus, il s’est rendu à de nombreuses reprises dans les 
pays du Maghreb et notamment en Tunisie. Il a réalisé plusieurs docu-
mentaires d’investigation et signe des Carnets de route pour Envoyé 
spécial sur France 2. Petit-fils de mineur, il est l’auteur Mémoires de 
Mineurs aux éditions Flammarion.

Le livre  : Le bilan meurtrier des émeutes qui ont secoué la Tunisie 
depuis le 18 décembre est colossal. La France, tout au long du conflit, 
est restée silencieuse, ou maladroite. “On ne peut que déplorer les 
violences en Tunisie”, a déclaré prudemment la ministre des affaires 
étrangères Michèle Alliot-Marie. L’extrême retenue de la France face 
à la répression en Tunisie traduit une attitude profondément ancrée 
dans l’histoire des relations entre les deux pays. Premier partenaire 
commercial, ancienne puissance coloniale, la France a toujours eu des 
liens très étroits avec le Maghreb. Le bilan des 23 années de prési-
dence de Ben Ali a été souligné récemment par le ministre de l’agri-
culture, Bruno Le Maire, qui a loué un président “souvent mal jugé”, 
qui a “fait beaucoup de choses”… Pourquoi tant de prudence et de 
bienveillance ?

Michèle BAYAR
Ali Amour

(Orizons, 2011)

L’auteur : De père tunisien et de mère française, Michèle Bayar vit 
la première partie de sa vie en Algérie. Elle y côtoie les milieux cos-
mopolites liés à la production d’hydrocarbures. Elle aime entendre 
plusieurs langues bourdonner autour d’elle et se passionne pour 
les mythologies. Auteur d’une vingtaine d’ouvrages destinés à la 
jeunesse, elle publie ici son premier roman “pour adultes”.

Le livre  : “Une femme, Andrée Amour – quel nom ! – écrivaine 
pour la jeunesse, est en pleine rupture amoureuse. Enfant d’un 
couple mixte, fille de l’absence et du silence – ceux du père – elle 
a construit seule sa vie et ses rêves jusqu’au jour où… le fantôme 
du père, décédé depuis dix ans, revient. Que vient-il faire ? Si long-
temps après ? Simone Alef – personnage créé de toutes pièces par 
l’écrivaine – raconte sa plongée dans la mémoire d’Andrée. Elle 
fouille, inventorie, met à jour souvenirs et écorchures, imaginaire et 
fantasmes, s’immisçant ainsi dans la vie de sa créatrice. Et Simone 
s’affranchit. Comment est-ce possible ? Andrée ou Simone ? L’his-
toire se déroule entre Oran, ville de l’enfance, et la côte Vermeille, 
petit coin de mer paisible. La ressemblance est salutaire pour 
Andrée, à moins que ce ne soit pour Simone… Un roman tendre 
où l’amour est un viatique.” Yahia Belaskri, journaliste, écrivain.

Paul BALTA, Michel CUYPERS 
et Geneviève GOBILLOT
Islam & Coran – Idées reçues sur 

l’histoire, les textes et les pratiques 
d’un milliard et demi de musulmans

(Le Cavalier bleu, 2011)

Les auteurs  : Paul Balta est spécialiste du monde arabo-musulman, 
ancien journaliste au Monde et directeur honoraire du Centre d’études 
de l’Orient contemporain, Sorbonne Nouvelle Paris 3.
Michel Cuypers, membre de l’Institut dominicain d’études orientales, 
s’est spécialisé dans l’étude littéraire du Coran.
Geneviève Gobillot, docteur d’État, est professeure des universités en 
civilisation arabo-musulmane.

Le livre : Peu de religions suscitent aujourd’hui autant de passions que 
l’islam. Peu de livres font l’objet de débats aussi brûlants et contradic-
toires que le Coran. Historiquement complémentaires et inséparables, 
islam et Coran ne se confondent toutefois pas. Analysant les princi-
pales idées reçues, Paul Balta d’une part, Michel Cuypers et Geneviève 
Gobillot d’autre part, font dialoguer l’islam de la tradition, de l’histoire 
et du monde moderne, avec l’islam du Livre, de l’exégèse traditionnelle 
et de la recherche scientifique actuelle. Ils nous donnent ainsi à voir 
une richesse et une diversité trop souvent occultées par les intégristes 
de tous bords. Une des idées reçues : “La civilisation arabo-islamique 
n’a rien inventé”. Or, du 8e au 14e siècle, elle a été à la pointe de la 
modernité dans tous les domaines du savoir : astronomie, mathéma-
tiques, physique, chimie, médecine, philosophie, géographie, architec-
ture, botanique, histoire. Sans ses apports, la renaissance européenne 
n’aurait pas vu le jour ou aurait été plus tardive. Le livre démontre 
comment les idées reçues alimentent l’islamophobie.
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Dalila BELLIL
Nos pères sont partis

(Encre d’Orient, 2011)

L’auteur : Comme le personnage de son roman, Dalila Bellil est née 
en Petite-Kabylie (Algérie), mais elle a grandi et vécu en France. Elle 
a travaillé dans la presse et l’audiovisuel. Aujourd’hui, elle vit et 
enseigne à Parme (Italie).

Le livre  : Dahbia et Soltana sont nées dans le même village de 
Kabylie. Mais la vie a proposé à chacune un chemin différent. Tan-
dis que Dahbia, dont le père a émigré en France, vit et grandit au 
village, Soltana, elle, s’est envolée vers la France avec sa famille, 
pour y rejoindre son immigré de père. Chaque été, les fillettes se 
retrouvent au bled. Elles y passent des heures aussi délicieuses 
qu’amères, puisque à peine réunies, voilà qu’elles doivent se quit-
ter de nouveau.
Les années passent. Après le mariage de Dahbia, Soltana se per-
suade qu’elle a perdu son amie pour toujours. Un jour pourtant, 
Soltana reçoit une lettre de Dahbia. C’est un appel au secours. 
Commence une correspondance entre les deux jeunes femmes. 
D’aveux à peine murmurés en confidences à demi dites, deux âmes 
se livrent l’une à l’autre, se délivrent l’une par l’autre, en osant 
s’avouer que l’une, comme l’autre, est en exil, celle-ci dans son 
propre pays, celle-là en terre lointaine – exil propre à chacune, exil 
de quiconque a soif d’absolu, exil qui rend étrangère à ce monde-
ci les âmes hautes. Double portrait aussi puissant que fin, avec 
pour toile de fond l’Algérie de ceux qui sont restés et la France 
des oubliés, des mal-aimés, ce roman épistolaire donne la parole 
à deux femmes courageuses, plus proches et plus semblables 
qu’elles ne le pensaient. Nos pères sont partis est le premier roman 
de Dalila Bellil.

Akram BELKAÏD
Être Arabe aujourd’hui

(Carnets Nord, 2011)

L’auteur : Akram Belkaïd est journaliste indépendant et essayiste. 
Collaborateur du Monde diplomatique, de SlateAfrique et d’Afrique 
magazine, il travaille aussi avec le Quotidien d’Oran pour lequel il 
publie deux chroniques hebdomadaires : La chronique du blédard 
et La chronique économique. Ingénieur et économiste de forma-
tion, il a publié plusieurs ouvrages sur le Maghreb dont Un regard 
calme sur l’Algérie (Seuil, 2005) et À la rencontre du Maghreb 
(IMA-La Découverte, 2001).

Le livre : “Tergiverser ou louvoyer avec l’islamisme en croyant qu’il 
finira pas disparaître de sa belle mort politique et idéologique au 
profit d’une démocratie apaisée et sécularisée risque d’apporter de 
cruelles désillusions. En réalité, rien ne se fera en dehors de l’islam. 
Que l’on me comprenne bien, il ne s’agit nullement d’un slogan 
islamiste, mais, à l’inverse, l’expression de la conviction qu’il faudra 
tôt ou tard, pour qu’une démocratie juste s’installe et perdure, que 
les musulmans acceptent de s’investir dans une nouvelle exégèse 
des textes coraniques par le biais d’une renaissance de la pensée 
islamique”.
Dans un essai de mise en perspective du Printemps arabe, Akram 
Belkaïd annonce et décrypte les victoires électorales des islamistes 
dont, au passage, il pointe la vacuité du programme économique. 
Son livre fait un portrait sans concessions de ce “nouveau” monde 
arabe qui doit affronter des questions essentielles : place de l’is-
lam, modèle économique, relations avec l’Occident, rapport à la 
démocratie, importance du “droit aux droits” : autant d’enjeux qui 
s’inscrivent dans une actualité brûlante.

Emna BELHADJ YAHIA
Jeux de rubans

(Elyzad, 2011)

L’auteur  : Emna Belhaj Yahia vit à Tunis, où elle est née. Après 
des études supérieures de philosophie en France, elle a enseigné 
quelques années cette matière en Tunisie, puis a travaillé dans 
le domaine de la culture.  Romancière, elle a notamment publié 
L’étage invisible (Cérès, Tunis) et Joëlle-Losfeld, (Paris 1997), Tasha-
rej (Balland, Paris, 2000).

Le livre  : “Juste avant que j’arrive, à quelque cinquante mètres de 
sa maison, je recommence à entendre l’écho qui monte de la terre 
jusqu’à moi. À cet endroit précis, toutes les fois que je passe, la terre 
envoie des sons qui pénètrent dans la voiture jusqu’à la faire vibrer. 
Zubayda a toujours été une grande bavarde. Je crois que le silence 
l’intimide ou lui fait peur. Mais, depuis qu’elle est si malade, à deux 
pas de chez elle, la parole claire et têtue de la vie est devenue ce bruit 
étouffé de la roche”. Frida, la cinquantaine, universitaire et divorcée, 
compose sa vie entre son fils Tofayl, son compagnon Zaydûn, et sa 
mère, très âgée. Formée aux principes de la génération Bourguiba, 
Frida est confrontée à une société qu’elle peine à saisir. Pourquoi 
croise-t-elle de plus en plus de femmes voilées, elle dont la mère 
a justement enlevé le voile, il y a des décennies ? Lorsque Tofayl, 
son fils adoré, tombe amoureux d’une jeune étudiante coiffée, elle 
aussi, d’un foulard, un monde s’effondre. Frida s’emporte, tente 
de comprendre, de dialoguer, mais il est long le chemin qui mène 
chacun des protagonistes jusqu’au bout de lui-même.
Dans le concert des voix qui traversent ce roman polyphonique, 
Emna Belhaj Yahia expose les vérités divergentes et complexes 
d’une Tunisie qui, en se reconstruisant, se donne aujourd’hui à lire 
autrement.

Youssef BELAL
Le cheikh et le calife : 

sociologie religieuse de l’islam politique
(ENS Lyon, 2011)

L’auteur  : Docteur en sciences politiques, et auteur de plusieurs 
études pour les Nations Unies, Youssef Belal a été professeur à 
l’université Mohammed-V de Rabat. Engagé dans la contestation 
contre l’autoritarisme qui a secoué le Maroc depuis le 20 février 
2011, il prend reguliérement position dans le débat public. Il est 
actuellement chercheur à l’université Columbia à New York.

Le livre : À travers une enquête de terrain approfondie, Le cheikh 
et le calife s’intéresse à l’articulation entre islam et pouvoir au 
Maroc en engageant une réflexion stimulante sur la place du reli-
gieux dans la société marocaine. En livrant son analyse sur près 
d’un siècle et en s’appuyant sur une approche de sociologie reli-
gieuse, l’auteur invite le lecteur à repenser les rapports entre reli-
gieux et politique.
“Youssef Belal montre bien en quoi, à l’inverse de certains fan-
tasmes hâtifs, l’islam marocain, traversé par de grandes diversi-
tés internes, n’est pas nécessairement hostile à la démocratie, ni 
obsédé par un “contrôle” du politique”, Sébastian Fath, CNRS, 
Paris.
“Le livre du politologue marocain Youssef Belal est de cette teneur-
là, prémonitoire et prospective, en particulier suite aux dévelop-
pements sociopolitiques que le Maroc a vécu depuis le 20 février 
2011 […]. [Il] se démarque notablement des “spécialistes de l’islam” 
qui ont fait flores dans les médias et l’édition francophones ces 
vingt dernières années”, Réda Benkirane, Centre Jacques Berque, 
Genève.
“Un essai qui fera date”, Mustapha Benckheikh, Zamane, 
Casablanca.
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Djilali BENCHEIKH
Beyrouth canicule

(Elyzad, 2011)

L’auteur : Djilali Bencheikh est né en Algérie à la fin de la Seconde 
Guerre mondiale. Après des études d’économie à Alger puis à Paris, 
il se tourne vers la vie associative, le journalisme et la littérature. Il a 
longtemps été chef d’édition à la section française de Radio Orient, 
où il a animé une chronique quotidienne de littérature, intitulée Au 
fil des pages. Aujourd’hui, il se consacre à l’écriture.

Le livre : Années 70 : Palestiniens et Israéliens se livrent une guerre 
sans merci, prise d’otages de Munich, coup d’éclats de Septembre 
noir... À Paris, Kamel, étudiant algérien, idéaliste et bon vivant, 
s’engage auprès de compatriotes militant pour la démocratie en 
Algérie. Comme eux il se sent entièrement solidaire de la cause 
palestinienne après avoir pris la défaite arabe de Juin 67 comme 
une gifle personnelle. Aussi, lorsque le charismatique chef du mou-
vement l’investit d’une mission secrète au Liban, il est dans l’inca-
pacité de refuser malgré la peur qui le tenaille. Arrivé à Beyrouth, il 
est vite confondu par la police. La valise orange à double fond est 
bien trop voyante pour ne pas être repérée. Mais il refuse de parler. 
Ce Candide au pays du Cèdre est alors pris dans une tourmente 
dans un pays au bord de l’explosion. Piégé comme une souris dans 
la capitale libanaise, ballotté au gré de rencontres déconcertantes 
et d’intrigues inquiétantes il devient l’enjeu de calculs politiques 
qui le dépassent. Dans ce pays devenu celui de tous les dangers, il 
vogue de galères en surprises. Et s’il est toujours vivant, est-ce en 
raison de sa bonne étoile ou grâce à la protection d’une puissance 
invisible ? Là encore, le hasard va lui offrir un coup de pouce aussi 
éprouvant que salvateur.

Esther BENBASSA
De l’impossibilité de devenir Français : 
nos nouvelles mythologies nationales

(Les liens qui libèrent, 2012)

L’auteur  : Esther Benbassa est directrice d’études à l’École pra-
tique des hautes études -Sorbonne. Spécialiste d’histoire des Juifs 
et d’histoire comparée des minorités, auteur d’une vingtaine d’ou-
vrages traduits en diverses langues, elle est aussi une intellectuelle 
présente dans le débat public, engagée sur le terrain de la lutte 
contre les discriminations. En 2006, cette action lui a valu, ainsi 
qu’à Jean-Christophe Attias, qui l’a secondée dans la direction de 
ce volume, le prix Seligmann contre le racisme, l’injustice et l’into-
lérance. Esther Benbassa est notamment l’auteur de Être juif après 
Gaza (CNRS éd., 2009), Histoire des Juifs de France (Seuil, 1997) et 
La souffrance comme identité (Fayard, 2007).

Le livre  : À l’orée d’une campagne présidentielle qui sera mar-
quée par les débats sur l’identité nationale, l’intégration et l’im-
migration, Esther Benbassa, auteur cosmopolite, fille d’immigrés 
amoureux de la France et intellectuelle de haut vol, s’insurge et 
prend parti. Dans ce livre coup de poing et vivant, elle nous récon-
cilie avec une France historique inspirée par les véritables valeurs 
républicaines. Elle a la légitimité, le verbe, l’esprit et la plume pour 
clouer le bec à plus d’un.

Bouazza BENACHIR
Mohammed Khaïr-Eddine, 

lettres et poèmes à sa femme Zhor Jendi, 
et autres écrits épistolaires et littéraires 

(1985-1995) (Textes présentés et annotés)
(Marsam, 2011)

L’auteur : Bouazza Benachir est membre de l’Union des écrivains 
du Maroc et du CODESRIA, chercheur-associé au Laboratoire 
d’anthropologie sociale, Collège de France, Paris. Docteur d’État 
(Sorbonne-1, 1985), il a enseigné dans les universités de Mar-
rakech, Mohammedia, Rabat et Paris-4-Sorbonne. Le monde noir, 
la philosophie, l’histoire des idées et la connexion planétaire des 
cultures sont quelques-uns des centres d’intérêt de ce chercheur 
et essayiste marocain.

Le livre  : Mohammed Khaïr-Eddine, l’un des grands écrivains 
marocains de notre temps, mort prématurément, était poète, 
romancier, tragédien et chroniqueur, mais aussi un maître rare 
et précieux de l’écriture épistolaire. La présente correspondance, 
qui comprend une centaine de lettres, dont quatre-vingt-onze 
destinées à sa femme Zhor Jendi, des poèmes et des textes lit-
téraires inédits, des peintures et des dessins, n’est pas seulement 
iconoclaste. Khaïr-Eddine dresse, dans cette correspondance et ces 
écrits, un portrait inattendu de l’homme, de ses affects, de ses 
obsessions, de son œuvre et de sa pensée, et relance le débat sur 
son écriture et ses convictions. Ce qui est donné à lire, ici, c’est 
que Khaïr-Eddine ne jurait ni par la révolution ni par l’ordre établi 
ou l’ethnie ; il n’était pas davantage le guérillero linguistique que 
l’on disait, mais un écrivain sceptique, un empiriste transcendantal 
qui n’a cessé de s’interroger sur les odeurs de mantèque propres 
à son territoire existentiel, à chaque époque, et aux cultures de la 
communauté du monde.

Lina BEN MHENNI
Tunisian girl : 

blogueuse pour un printemps arabe
(Indigène, 2011)

L’auteur  : Lina Ben Mhenni enseigne à l’université de Tunis. Elle 
a reçu à Bonn, le 12 avril, le Prix du meilleur blog 2011 lors de la 
septième édition du grand concours international des blogs, les 
BOB’s, organisé par la radio-télévision allemande Deutsche Welle.

Le livre  : C’est la première révolution de l’histoire accomplie par 
une génération de jeunes gens avec, pour seules armes, des ordi-
nateurs, des blogs, des réseaux sociaux comme Facebook, Twit-
ter, Flickr... La jeune Lina Ben Mhenni, aux commandes de son 
blog Tunisian Girl, est l’une des actrices les plus courageuses de 
cette guerre menée contre Ben Ali, le dictateur tunisien. Guerre 
virtuelle, où s’affrontent cyberactivistes, cyberpirates, cyberflics, 
mais avec de vrais morts, de vraies arrestations, de vraies immola-
tions, jusqu’à ce jour du 14 janvier 2011 où le tyran, qui a bénéfi-
cié de la complaisance criminelle du monde occidental, “dégage” 
enfin. Tandis qu’ex-ministres arabes et ex-ministres occidentaux 
palabrent sans vergogne sur le “printemps arabe «, ce petit livre 
témoigne du rôle indéniable de la génération Facebook pour la 
conquête d’un monde sans violence, sans torture, sans censure et 
sans chefs.
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Derri BERKANI
Périple andalou
(L’Harmattan, 2011)

L’auteur : Derri Berkani, cinéaste et écrivain, a publié aux éditions 
L’Harmattan : Ne montre à personne (1996), La Kahena de la Cour-
tille (2002), Le tournesol fou (2004), Le retourné (2007). Périple 
andalou est son cinquième roman.

Le livre  : Pour quelle raison Abderraman Avercane, médecin au 
seuil de la retraite entreprend-il un éprouvant périple à l’extrême 
sud de l’Espagne, avec pendue au cou, par un long cordon de cuir, 
une clé en bronze ? Ce curieux objet, transmis comme une relique 
au sein de la famille, était censé avoir appartenu à une aïeule 
morisque chassée de Grenade en 1609. À neuf ans vint son tour 
de sacrifier au rite de passation. Sa grand-mère Mina lui fit prêter 
serment de ne retourner en Al Andalus, qu’humblement à pied ou 
sur un âne. Avec les années il avait rangé ce rituel dans l’armoire du 
folklore familial riche en bizarreries. À la soixantaine bien tassée, la 
loi sarkozyenne sur l’ADN lui remet en mémoire le célèbre décret 
royal de Philippe III sur la Limpezza di sangre prétexte à l’éradi-
cation des Morisques. Le Rebeu du 21e siècle subira-t-il le même 
sort ? Le docteur Avercane décide d’honorer la promesse faite il y 
a un demi-siècle, en voilier d’abord, à pied ensuite. La rencontre 
avec un archéologue espagnol confirme, qu’au-delà des monu-
ments mauresques envahis de touristes, les traces de la destruction 
programmée de tout un peuple existent bel et bien.

Anouar BENMALEK
Tu ne mourras plus demain

(Fayard, 2011)

L’auteur  : Romancier, mathématicien et journaliste franco-algé-
rien, Anouar Benmalek a été l’un des fondateurs du Comité algé-
rien contre la torture. Plusieurs fois primé, traduit dans une dizaine 
de langues, il est l’auteur d’une quinzaine d’ouvrages. On a dit de 
lui et de son œuvre : “Art de visionnaire” (Le Monde), “Un Faulkner 
méditerranéen” (L’Express), “Un imaginaire romanesque excep-
tionnel” (Le Magazine littéraire), “L’un des tons les plus étranges 
et les plus originaux” (Le Point), “Une impitoyable ampleur roma-
nesque“ (Les Lettres françaises), “Benmalek picks up where Camus 
left off” (Harvard Review), “L’écrivain algérien le plus talentueux 
depuis Kateb Yacine” (El Watan), “Au niveau de Joseph Conrad” 
(Mohamed Dib).

Le livre : “Qui s’étonnera que j’écrive ? À elle seule, ma généalogie 
est un roman. Mais aujourd’hui maman est morte. Et le seul roman 
que j’aimerais écrire, c’est celui de l’amour que je ne lui ai pas assez 
manifesté”.

Ali BENHADOU
L’empire des sultans : 

anthropologie politique au Maroc
(Riveneuve, 2011)

L’auteur : Ali Benhadou est docteur en sciences humaines, spécialisé 
en sociologie des élites, Chercheur universitaire, il a notamment par-
ticipé aux actions de développement social urbain et à des missions 
d’enquête sur les organisations économiques et bureaucratiques, Il est 
l’auteur de Les élites du royaume, Enquête sur l’organisation du pou-
voir au Maroc, chez Riveneuve Éditions

Le livre : L’auteur s’intéresse dans son dernier ouvrage, L’empire des 
sultans, à l’univers sacré des grands seigneurs et des hauts dignitaires 
du royaume chérifien, depuis le 19e siècle jusqu’à nos jours. Pour 
prendre le pouvoir, guerriers et suzerains, théologiens et mystiques, 
capitalistes et politiques animent des intrigues se déroulant sur la 
scène de l’Histoire, Qui gagne? Qui perd ? Qui dépend de qui ? Qui 
manipule qui ? Vainqueurs et vaincus partagent la même angoisse née 
de l’incertitude de l’avenir, Beaucoup ont une prédilection pour le des-
potisme théocratique, hors duquel il n’est ni vérité, ni salut, D’autres, 
formés aux valeurs universelles, exaltant leur ardeur pour la cause libé-
rale ou socialiste, exhortent au combat pour la démocratie formelle, 
Mais, très vite, leur espérance tourne au cauchemar, leurs idéologies 
progressistes deviennent dangereuses, Les partis d’opinion se dégra-
dent d’année en année depuis mars 1965, entraînant une défaite his-
torique de la pensée politique, et même de la pensée tout court, Des 
dynasties technocratiques prennent le pouvoir et se fortifient au gré 
des formations scolaires, des successions patriarcales, des alliances 
politiques, des croisements, jamais révolus, de lignages sacrés et pro-
fanes, Ce fond anthropologique porté sur les organisations familiales 
et tribales à base politique, se maintient en dépit de tous les mouve-
ments historiques.

Mohamed BENCHICOU
Le mensonge de Dieu

(Michalon, 2011)

L’auteur : Journaliste et écrivain, Mohamed Benchicou a dirigé la 
rédaction du premier quotidien indépendant algérien, Alger répu-
blicain, avant de fonder Le Matin en 1991, qui deviendra très vite 
le principal quotidien d’opposition. Emprisonné quatre mois après 
la publication de son pamphlet, Bouteflika : une imposture algé-
rienne (février 2004), il obtient le Prix Barbara Goldsmith décerné 
par l’organisation mondiale des écrivains, PEN international, pour 
avoir exercé son droit à la liberté d’expression.

Le livre : “Aurai-je la force de tout écrire ? Je suis le mendiant du 
cimetière et j’avais cette histoire pour les hommes. Mais Double-
Goulot est mort et il n’est plus personne à qui la raconter. Per-
sonne si ce n’est toi, mon vin. Oui, qui écouterait mon récit sans 
rougir de sa propre capitulation ?”
Alger, décembre 2007. Poursuivis par les services secrets algériens, les 
petits-enfants du mendiant ont emporté son précieux journal avant 
de fuir la ville exsangue. À sa lecture ressurgissent leurs souvenirs, 
éclairés par la voix du miséreux venu leur conter l’odyssée extraordi-
naire de leurs ancêtres, épris, tout comme eux, de liberté et de justice. 
Dans cette grande fresque romanesque, Mohamed Benchicou 
retrace les destins croisés d’une famille de combattants indigènes, 
insoumis et séducteurs. D’une plume vibrante et sensuelle, il nous 
entraîne sur les traces du peuple algérien de 1870 à nos jours.
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Emmanuel BLANCHARD
La police parisienne et les Algériens 

(1945-1962)
(Nouveau Monde éditions, 2011)

L’auteur  : Emmanuel Blanchard est maître de conférences en 
science politique à l’université de Versailles Saint-Quentin-en-Yve-
lines, chercheur au Centre de recherches sociologiques sur le droit 
et les institutions pénales (CESDIP, CNRS-ministère de la justice-
UVSQ). Ses recherches portent sur les polices en situation coloniale 
et sur la socio-histoire des politiques d’immigration.

Le livre : Le “problème nord-africain” : c’est ainsi que la police pari-
sienne a pris pour habitude de qualifier, après la guerre, la ques-
tion des Algériens installés en région parisienne. Les “indigènes” 
devenus “Français musulmans d’Algérie” deviennent l’affaire de 
tous les personnels de police. Au début des années 1950, l’émeute 
algérienne devient un sujet de préoccupation majeur, exacerbé par 
la répression féroce de la manifestation du 14 juillet 1953, place de 
la Nation. Une nouvelle police spécialisée sur les Algériens est alors 
reconstituée avec la Brigade des agressions et violences. La police 
parisienne s’efforce de pénétrer les “milieux nord-africains” et de 
les recenser. Entre 1958 et 1962, dans le contexte de la guerre 
ouverte en Algérie, le répertoire policier se radicalise : organisation 
de rafles, de camps d’internement, et de retours forcés au pays. 
Les brutalités policières deviennent fréquentes, jusqu’à la torture. 
Maurice Papon reçoit un “chèque en blanc” pour combattre le 
FLN. Le moment le plus tragique: les massacres d’octobre 1961, 
dont les mécanismes sont éclairés par une étude historique rigou-
reuse fondée sur des archives et des témoignages inédits.

Ahmat-Zeïdane BICHARA
Intégration : mode d’emploi 

Les tribulations d’un “musulman laïque”
(Le Bord de l’eau, 2011)

L’auteur  : Ahmat Zeidane Bichara, est journaliste, spécialiste des 
récits des demandeurs d’asile en Europe, et responsable du site 
“Regards d’Africains de France”. Il a également été membre de la 
rédaction du quotidien tchadien Le Progrès. Contraint de fuir les 
Islamistes radicaux de son pays, il a raconté son arrivée à Paris le 
5 octobre 2005 et sa lutte pour y décrocher l’indispensable statut 
de réfugié dans un premier livre/témoignage, Journal d’un réfugié 
politique, paru en septembre 2006.

Le livre : Intégration: mode d’emploi nous parle des immigrés non 
européens  : son auteur nous y raconte ses premiers pas à Tou-
louse, ses efforts pour retrouver “une place dans le monde occi-
dental” – de la voirie aux bibliothèques municipales, en passant 
par la plomberie et le tri sélectif des déchets – et, surtout, son 
combat de presque trois ans pour faire venir en France sa femme 
et ses deux jeunes enfants. Ce livre est l’inventaire détaillé, à la fois 
cocasse et cruel, du quotidien d’un “musulman éclairé” – en situa-
tion régulière depuis son arrivée à Paris en 2006 – et des souvenirs 
parfois terribles qui l’assaillent. Il va sans aucun doute contribuer à 
changer le regard que nous portons sur ces hommes, ces femmes 
et ces enfants qu’un sort funeste a chassés loin de chez eux, et qui 
tentent courageusement de commencer une vie nouvelle, sous des 
cieux pas toujours cléments.

Maïssa BEY
Puisque mon cœur est mort

(L’Aube, 2011)

L’auteure  : Maïssa Bey vit à Sidi-Bel-Abbès (Algérie) où elle tra-
vaille dans l’éducation nationale. Son travail d’écrivaine ne lui fait 
pas perdre de vue les enjeux du développement de la culture et 
de la liberté d’expression en Algérie. Elle préside une association 
culturelle de femmes “Paroles et écriture”, avec laquelle elle a 
créé une bibliothèque dans sa ville. Son œuvre tente de briser les 
secrets et les tabous de l’histoire et de la société algériennes, de 
rompre les silences et les non-dits dans la confrontation des passés 
et des générations.

Le livre : “Me couler dans le moule. Sourire quand j’avais envie de 
pleurer, me taire quand j’avais envie de crier. Mais c’était un autre 
temps. Le temps où le soleil éclairait encore le monde. Maintenant, 
je ne veux plus faire semblant. Que m’importent l’opprobre, l’ex-
clusion ? Je n’ai plus rien à perdre puisque j’ai tout perdu. Puisque 
mon cœur est mort.” Aïda, Algérienne, divorcée, quarante-huit 
ans, est maintenant orpheline de son fils, assassiné. Pour ne pas 
perdre la raison, elle lui écrit dans des cahiers d’écolier. Et à travers 
ce dialogue solitaire, peu à peu elle avance, inexorable, vers son 
destin. Mektoub. Un roman fait d’ombres et de lumière, éblouis-
sant ! “Après avoir remonté le temps et exploré l’histoire du colo-
nialisme dans le somptueux Pierre, sang, papier ou cendre (l’Aube, 
2008) et post-coloniale dans Bleu blanc vert (l’Aube, 2006), Maïssa 
Bey renoue avec l’une des pages les plus sombres qu’ait connues 
l’Algérie, celle de la décennie noire des années quatre-vingt-dix. 
(…) À l’image d’Aïda, femme devenue libre et rebelle, Maïssa Bey, 
une fois encore dans un récit en fragments, abrupt, déchirant et 
malgré tout nimbé de poésie, — exprime son refus d’obtempérer 
face aux diktats religieux ou étatiques qui prônent un pardon sans 
justice.” Christine Rousseau, Le Monde.

Sophie BESSIS 
et Souhayr BELHASSEN

Bourguiba
(Elyzad (Tunisie), 2012)

Les auteurs  : Agrégée d’histoire, Sophie Bessis a été longtemps 
journaliste tout en poursuivant ses activités de recherche. Elle est 
l’auteure de nombreux ouvrages sur les relations Nord-Sud et sur 
la condition féminine. Elle vit entre Tunis et Paris où elle est cher-
cheuse associée à l’Institut de relations internationales et straté-
giques (Iris), ainsi que secrétaire générale adjointe de la Fédéra-
tion internationale des droits de l’Homme (Fidh). Livre coécrit avec 
Souhayr Belhassen : présidente de la Fédération internationale des 
ligues des droits de l’homme et grande amie de Coup de soleil, 
Souhayr Belhassen ne pourra être présente à ce 18e Maghreb des 
livres.

Le livre : Le 7 novembre 1987, Habib Bourguiba, 86 ans, président 
de la République tunisienne depuis 30 ans, est destitué par son 
premier ministre. En prenant le pouvoir, Ben Ali met ainsi fin à 60 
ans d’une carrière exceptionnelle, d’un destin hors du commun 
patiemment construit par un homme convaincu de son génie. Pour 
le comprendre, il faut fouiller les jeunes années, retracer les étapes 
d’une lutte de 30 ans pour la libération de son pays, suivies par 30 
ans d’un règne sans partage durant lequel il fut à la fois un grand 
réformateur et un autocrate têtu. Fragile équilibre dont la précarité 
se manifeste dès l’entrée de Bourguiba en maladie. Viennent alors 
les années de lutte pour la succession, où s’exaspèrent les contra-
dictions d’un pays asphyxié par un “chef suprême” vieillissant. La 
Tunisie d’aujourd’hui est-elle ou non son héritière ? Il faut revisiter 
l’histoire de cet homme qui a marqué son pays et son siècle pour 
tenter de répondre à cette question.
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Issam BOURAK
El Journalist

(Nawa éditions, 2011)

L’auteur  : Issam Bourakest un jeune auteur de manga et 
bande dessinée. Né à Montfermeil (Seine-St-Denis) il a décou-
vert sa passion du dessin à l’âge de 5 ans. Depuis, il poursuit 
son rêve et son énorme envie de faire connaître ses travaux. 
Le manga El Journalist est sa première œuvre publiée, réali-
sée en seulement quelques mois.

Le livre : “Saji est un jeune adolescent introverti et mystérieux qui 
s’est engagé dans une quête spirituelle semée d’embûches. Avec 
son ami Tahsine, il va essayer de réaliser son rêve  : devenir un 
reporter pour éveiller les consciences et appeler les hommes à plus 
de justice. Mais il devra aussi surmonter les épreuves de ceux qui 
veulent le détourner de son objectif le plus cher : trouver la vérité 
sur lui et le monde.” Dans cette aventure sublime de sens, Saji, issu 
d’une famille athée, se sent observé à tous les moments de sa vie. 
Son for intérieur l’incite à chercher les réponses à ses nombreux 
questionnements. Le pourquoi de cette vie ? Et quel en est le but ? 
Sa faculté d’observation aide son âme à la compréhension de son 
environnement. Malgré un père inattentif et une mère désespéré-
ment absente, Saji poursuit sa course avec une force de conviction 
sans égale. Il rentre ainsi par la plus grande des portes spirituelles 
dans un monde ou la foi guide le moindre pas.

Habib BOULARES
Histoire de la Tunisie : les grandes dates 

de la préhistoire à la Révolution
(Cérès (Tunisie), 2011)

L’auteur  : Habib Boularès, né à Tunis en 1933, est journaliste, 
écrivain et homme politique. Passionné d’histoire tunisienne, de 
l’Antiquité à la période moderne, il est notamment l’auteur de 
deux drames historiques, Murad III et Le temps du Bouraq, et de 
la première biographie de Hannibal écrite du point de vue africain 
(Paris Perrin-Tunis, Cérès éditions, 2000). Habib Boularès peut être 
considéré comme l’un des grands représentants de l’école huma-
niste tunisienne, associant au savoir le désir de transmettre et aux 
idées la volonté de réformer. Cette histoire de la Tunisie par les 
grandes dates, un monument d’érudition à la portée de tous, en 
est la parfaite illustration.

Le livre : L’histoire de la Tunisie, de la préhistoire à la Révolution 
est un livre aux multiples accès. Il se lit comme un roman, s’étudie 
comme un manuel, se feuillette comme un album et on y revient 
comme à un atlas ou à un dictionnaire. Il offre, en un volume 
unique, une présentation juste et vivante de tout ce que l’on doit 
savoir de l’histoire d’un des plus vieux pays du monde.

Karim BOUKHARI 
et Fadwa ISLAH

Nouvelles du Maroc (Collectif)
(Magellan & Cie, 2011)

L’auteur : Karim Boukhari est le directeur de l’hebdomadaire francophone 
marocain TelQuel, connu pour ses audaces et son ton libre. En plus d’être 
journaliste, il est poète (Le Noir des nuits blanches, publié en 2010 chez 
Atlantica-Séguier) et nouvelliste (il a pris part à plusieurs ouvrages collec-
tifs). Sa contribution à Nouvelles du Maroc est le prolongement de son 
travail de journaliste, voire de poète : sans tabou, le plus près de l’os !
Fadwa Islah vit et travaille entre Paris et Rabat. Elle a participé à un ouvrage 
collectif : Lettres à un jeune Marocain (éditions du Seuil).

Le livre : À l’extrême ouest du Maghreb, tête de pont vers les Amériques, 
point de passage vers l’Europe par le détroit de Gibraltar, le Maroc est 
un carrefour d’influences unique au monde, où se mélangent modernité 
et traditions. Son ancrage dans la civilisation arabo-musulmane est total 
et les splendeurs de son patrimoine sont restées intactes. Mais, ni plus ni 
moins que dans d’autres pays de la rive sud de la Méditerranée, le “prin-
temps arabe”, qui débuta avec le geste désespéré d’un  jeune Tunisien, 
résonne ici aussi dans toutes les têtes. Si ces  révolutions ont un visage, 
c’est celui de la jeunesse. Et avec le surgissement de cette brûlante soif de 
liberté, la liberté de penser et d’écrire s’est également manifestée, comme 
en attestent les textes pour certains très étonnants de ce recueil. Ils sont 
l’expression incontestable d’un moment historique,  revendiqué par de 
jeunes écrivains, hommes et femmes, qui s’expriment haut et fort, parfois 
avec des mots crus, sur le  sexe, la drogue, la religion, la violence poli-
tique, la situation des femmes : tout ce qui pouvait être tabou jusqu’ici. 
Ce recueil s’inscrit plus que jamais dans l’actualité et démontre que la litté-
rature peut dire autrement le monde qui change.

Hamou BOUAKKAZ
Aveugle, Arabe et homme politique, 

ça vous étonne ?
(Desclée de Brouwer, 2011)

L’auteur : Hamou Bouakkaz est né en 1964, en Algérie, mais c’est dans 
une ville populaire d’Ile-de-France qu’il grandi. Diplômé de Sup Télécom, 
il travaille au Crédit lyonnais depuis 1988. Militant depuis toujours pour 
le mieux vivre ensemble, l’engagement politique est une suite logique à 
son combat associatif centré sur l’insertion des personnes handicapées 
et contre la dictature de la norme. Sollicité par Bertrand Delanoë et fort 
de sa connaissance du terrain, il rejoint son équipe en 2001 en tant que 
conseiller en charge de l’inclusion des personnes handicapées à la vie de la 
cité. Il aura aussi à suivre les relations avec le culte musulman. En 2006, il 
est désigné comme suppléant de Danièle Hoffman-Rispal, réélue en 2007 
députée socialiste de Paris. Après élections municipales de 2008 dans le 
20e arrondissement, Bertrand Delanoë lui demande d’être son adjoint en 
charge de la démocratie locale et de la vie associative. Au travers de ces 
deux délégations, et sur la lancée de son parcours, il travaille au dévelop-
pement d’une citoyenneté active à Paris.

Le livre  : La politique française est malade. Trop de discours creux, de 
leaders usés jusqu’à la corde, de chapelles pleines de dévots sans convic-
tions... Fatigués, les politiques ? Et pourtant, le personnel politique est 
un peu plus diversifié qu’on le croit. Certaines pousses sont pleines de 
promesses, pas simplement parce qu’elles ont de l’ambition, mais aussi 
parce elles sont porteuses de nouvelles façons de faire de la politique. 
Hamou Bouakkaz, 45 ans, est de cette trempe-là. Issu d’une famille très 
simple venue d’Algérie, il est depuis 2008 adjoint (socialiste) au maire de 
Paris. Entre 2001 et 2008, il a été membre du cabinet de Bertrand Dela-
noë. “Détail” important, Hamou Bouakkaz est aveugle... Il n’est pas venu 
à la politique pour passer le temps ou par absence d’avenir professionnel. 
Non, il est là par choix, convaincu de l’urgence de refaire du lien dans une 
société morcelée. Volontiers provocateur, il entend exercer le pouvoir pour 
peser sur les réalités. Hamou Bouakkaz dialogue ici avec le journaliste Noël 
Bouttier.
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Abdellatif CHAOUITE 
Nul n’attend l’étranger, 

l’étranger est seul à attendre
La Croisée des chemins (Maroc) 
Atlantica-Séguier (France) 2011

L’auteur : Abdellatif Chaouite est né à Marrakech. Il est rédacteur 
en chef de la revue Écarts d’identité, éditée à Grenoble et dédiée 
depuis 1992 aux questions des migrations et de l’interculturalité. 
Docteur en psychologie, il a écrit ou coécrit plusieurs essais sur ces 
questions. Dans ce premier roman, il ramasse, dans une veine plus 
poétique, des fragments de vécus, de lectures et de méditations 
sur ce qu’“étranger” veut dire aujourd’hui.

Le livre : Le narrateur, un professionnel de l’accueil des étrangers 
dans sa ville, part un soir de son “bureau d’accueil” avec un frag-
ment de lecture qui l’interroge sur sa posture d’“étranger pro-
fessionnel” : étranger accueillant des étrangers. Toute la nuit, il 
soutiendra une méditation et un dialogue avec des voix lues, ima-
ginées ou rencontrées durant une pérégrination qui le ramènera 
au matin à son bureau, avec la conviction qu’une “nouvelle région 
du monde”, habitée par les Métamorphiques, s’est ouverte...

François-G. BUSSAC
E la nave va, vers une Tunisie libre ?

(Arabesques (Tunisie), 2011)

L’auteur  : François-G. Bussac, né à Londres (Royaume-Uni) en 
1946, nouvelliste, familier de la diplomatie culturelle, lecteur à 
haute voix, a publié une douzaine d’ouvrages, dont un roman Le 
jardinier de Metlaoui, en 2009, aux éditions L’Harmattan, qui a fait 
l’objet d’un livre lu en musique. Il vit à La Goulette, en Tunisie, où 
il contemple les nuages, les merveilleux nuages et se consacre à 
l’écriture. Son blog : http://francoisbussac.wordpress.com

Le Livre  : E la nave va, vers une Tunisie libre  ?, est préfacé par 
Youssef Seddiik qui écrit  : “…et voilà notre Tunisie traduite dans 
ses tumultes et ses jubilations, ses inquiétudes et ses espérances… 
dans le retrait pudique de ceux qui ne veulent surtout pas don-
ner de leçons.” Ces pages ont été écrites  dans le feu de l’action, 
entre janvier et mars 2011. L’auteur connaissait la Tunisie par les 
récits de sa mère lui narrant la vie de son propre père, le jardi-
nier de Metlaoui, dans les années 1900-1930. Y ayant séjourné de 
2004 à 2008 en tant que directeur des médiathèques françaises 
il ne pouvait rester insensible à cette extraordinaire aventure. Il 
lui a semblé évident d’en faire chronique, avec cet équilibre déli-
cat entre l’actualité des faits ressentis et la distance de l’écriture. 
“…Une gigantesque comédie dramatique est en train de se jouer 
dans ce premier pays arabe à avoir ainsi proclamé au monde son 
désir farouche de dignité. Et la dame entre deux âges, envoilée de 
parme, rencontrée au carrefour du Kram, me redit : Ah, Monsieur, 
ça va aller la Tunisie, ça va aller !”

Nesrine et El Yasmine BRIKI
Tom l’Atome et le Big-Bang

(Casbah (Algérie), 2010)

Les auteures : Bercées par la mer Méditerranée, par le mont Edough et 
par la lumière particulière d’Annaba, ville algérienne qui les a vus naître 
et où elles grandirent, les sœurs Briki ont nourri une sensibilité artistique, 
qu’elles tentent d’entretenir et de cultiver malgré “les choses sérieuses de 
la vie”. Nesrine est doctorante en littérature française et journaliste/rédac-
trice en chef dans un magazine algérien, Yasmine est manager dans une 
multinationales diplômée en sciences politiques et doctorante en écono-
mie. Complices dans la vie et complémentaires dans le travail, les sœurs 
aiment à se raconter des histoires qu’elles s’amusent ensuite à incarner 
dans des livres. Le texte prend forme sous la plume de Nesrine et les per-
sonnages prennent vie sous le pinceau de Yasmine, une interaction quasi 
fusionnelle...

Le livre : Tom l’Atome et le Big-Bang est un conte poétique et cosmogo-
nique qui raconte de manière simple, mais loin d’être simpliste, la nais-
sance de l’Univers selon le prisme des théories du Big-Bang. Tom, le per-
sonnage central du livre, fut inspiré par la théorie de l’Atome “originel” ou 
“primitif” avancée dans les années 1930 par le physicien George Lemaitre 
et selon laquelle toute la matière de l’univers était contenue dans un 
minuscule point qui en explosant s’était dilaté jusqu’à former notre monde 
connu. Dans ce livre, les auteurs tentent non seulement d’expliquer, par 
allégorie, comment l’univers est supposé être né ainsi que le processus de 
la formation de la matière, mais en plus, elles imaginent pourquoi et quels 
sont les éléments qui auraient pu déclencher tout cela. Elles font vivre 
au personnage principal une crise existentielle qui lui fait transcender sa 
condition et créer un monde nouveau qui n’est pas parfait, mais tellement 
plus riche... À la fin du livre, un glossaire scientifique explique la théorie 
du big-bang et permet aux petits et grands d’avoir quelques notions de 
cosmologie et de physique quantique.

Gil BRALTARD
L’ère des phalanstères

(Céléphaïs, 2011)

L’auteur  : Hicham Charif (alias Gil Braltard) est né à Casablanca 
(Maroc). Informaticien de profession, il observe avec une froide 
vigilance l’évolution des systèmes de calcul et l’interconnexion des 
machines prépensantes. Son premier roman, Les virus de l’ombre, 
a obtenu le Prix Méditerranée des lycéens 2008 (France) et le Prix 
Farniente 2008 (Belgique).

Le livre : Sont-ils sur la même planète, ces deux mondes que tout 
semble opposer ? D’un côté les phalanstères, vastes structures 
closes érigées au milieu de déserts sans fin, où vivent, dans le 
confort et la sécurité, des millions de Libres Citoyens tenaillés par 
la peur de l’Extérieur et guidés par Gaïa, la Maîtresse du Temps. De 
l’autre, un jardin d’Eden où, dans le luxe et la volupté, les Résidents 
coulent des jours paisibles, assistés de leurs cohortes de serviteurs 
robotiques  : les Dom’s et les major Dom’s. Au sein de ces deux 
mondes, des individus s’interrogent. L’histoire officielle est-elle 
conforme à la réalité ou est-elle au contraire falsifiée ? Un roman 
d’anticipation très politique.
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Didier DAENINCKX
Octobre noir
(Ad libris, 2011)

L’auteur  : Didier Daeninckx s’est fait connaître en 1983, avec la 
publication de Meurtres pour mémoire (Gallimard) premier roman 
à mettre en scène et à remettre en mémoire la répression de la 
manifestation algérienne d’octobre 1961, violemment réprimée 
par la police aux ordres du préfet Maurice Papon. Il a depuis publié 
plus de 70 titres (dont Cannibale, Galadio, Le der des ders) et 
obtenu de nombreux prix. Ses livres sont traduits dans une tren-
taine de langues.

Le livre : Avec cette bande dessinée, Didier Daeninckx revient sur 
la répression sanglante de la manifestion d’octobre 1961 dans les 
rues de Paris. S’inspirant de la disparition, ce jour-là d’une jeune 
fille de 15 ans, Fatima Bédar, il met en scène un jeune chanteur 
de rock, Mohand, qui va errer dans les rues de la capitale, dans 
les bidonvilles de la périphérie, à la recherche de sa sœur. Le livre 
est précédé d’une préface de Benjamin Stora et suivi de la liste des 
disparus de l’automne 1961, établie par Jean-Luc Einaudi.

Jacob COHEN
Le destin des sœurs Bennani-Smires

(Edilivre, 2011)

L’auteur : Né en 1944 à Meknès, licencié en droit (Casablanca) et 
diplômé de Sciences-Po (Paris). À vécu à Berlin et Montréal avant 
de revenir à Casablanca, où il a été maître-assistant à la faculté 
de droit, de 1978 à 1987. Il vit depuis à Paris. À déjà publié : Les 
noces du commissaire (Le Fennec, Casablanca, 2000), Moi, Latifa 
S. (L’Harmattan, Paris, 2002), Du danger de monter sur la terrasse 
(Tarik, Casablanca, 2006), L’espionne et le journaliste (L’Harmat-
tan, Paris, 2008), Le printemps des Sayanim (l’Harmattan, Paris, 
2010).

Le livre : À travers le parcours de trois sœurs, issues d’une famille 
libérale-bourgeoise de Casablanca, Jacob Cohen attire l’attention 
sur les principaux défis auxquels est confrontée la société maro-
caine. Fatima est le prototype de l’intellectuelle progressiste. Pro-
fesseur à l’université, elle milite pour une société éclairée et laïque. 
Mais, à 30 ans, ce fameux cap psychologique, elle fait un mariage 
conventionnel. Elle mettra deux ans à s’en remettre, et repren-
dra ses anciens combats. Sofia est une femme d’affaires comblée. 
Indépendante et multimillionnaire, elle ne trouve pas auprès des 
hommes l’amour véritable, celui qui procure sérénité et confiance. 
La rencontre avec une diplomate américaine en poste à Rabat lui 
offrira cette opportunité. Rita, 20 ans. La vie lui sourit. Une vie de 
plaisirs, sans souci d’aucune sorte. Jusqu’à cette rencontre impro-
bable avec un étudiant pauvre, qui puise sa force dans la foi. Sub-
juguée, trouvant enfin un sens à son existence, elle le rejoint dans 
sa croisade pour une société plus juste. Le lien familial, si transcen-
dant chez les Bennani-Smirès, résistera-t-il à ces antagonismes ?

Aziz CHOUAKI
La pomme et le couteau

(Les Cygnes, 2011)

L’auteur : Romancier (L’étoile d’Alger ; Aigle ; Arobase) et drama-
turge (Les oranges ; Une virée, Les coloniaux, etc.), Aziz Chouaki vit 
en France depuis 1991. Son écriture est l’une des plus singulières 
du théâtre francophone contemporain. Elle se distingue par son 
point de vue sur l’état du monde, très cynique sur le fond. Aziz 
Chouaki cisèle la forme, travaillant le vivant, traquant l’humour au 
nœud même du drame.

Le livre : Une journée particulière, le 17 octobre 1961, Ramdane 
et Ali se préparent pour la manifestation. Ils mettent leurs plus 
beaux habits. On va les suivre le long de cette journée, on va croi-
ser le préfet de police Maurice Papon, des protagonistes des deux 
camps, et tout va basculer lors de la terrible répression qui s’en 
suivit. Ramdane et Ali finiront jetés dans la Seine. Un regard sur 
l’une des pages les plus sombres de l’histoire de la France contem-
poraine.

Alice CHERKI
Frantz Fanon : portrait

(Le Seuil, 2011)

L’auteur  : Alice Cherki est née à Alger d’une famille juive, elle a 
participé activement à la lutte pour l’indépendance. Psychiatre et 
psychanalyste, elle est notamment coauteure de deux ouvrages, 
Retour à Lacan ? (Fayard, 1981) et Les juifs d’Algérie (Le Scribe, 
1987). Elle a publié plusieurs articles portant sur les enjeux psy-
chiques des silences de l’Histoire.

Le livre : L’itinéraire de Frantz Fanon, né Antillais, mort Algérien, 
et son témoignage de psychiatre, d’écrivain, de penseur politi-
quement engagé reviennent éclairer les désordres et les violences 
d’aujourd’hui. Fanon est mort à 36 ans, à un âge où souvent une 
vie d’homme ne fait que commencer. Mais toutes ses mises en 
garde aux pays colonisés en voie d’indépendance se sont révélées 
prophétiques. De même, ses réflexions sur la folie, le racisme, et 
sur un universalisme confisqué par les puissants, à peine audibles 
en son temps, ne cessent de nous atteindre et de nous concerner. 
L’auteur des Damnés de la terre a produit une œuvre “irrecevable”. 
Son propre parcours ne l’était pas moins et la manière dont il s’in-
terrogeait sur “la culture dite d’origine”, sur le regard de l’autre et 
sur la honte n’a pas toujours été reconnue. Particulièrement qua-
lifiée pour dresser ce portrait biographique et intellectuel, Alice 
Cherki a bien connu Frantz Fanon, travaillé à ses côtés, en Algérie 
et en Tunisie, dans son service psychiatrique, et partagé son enga-
gement politique durant la guerre d’Algérie. Elle nous apporte son 
témoignage distancié sur un Fanon éveilleur de consciences, géné-
reux sans concessions, habité par le sentiment tragique de la vie et 
par un espoir obstiné en l’Homme.
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Zakya DAOUD
La diaspora marocaine en Europe

(Atlantica Séguier, 2011)

L’auteure : Zakya Daoud, journaliste, a travaillé à la radio marocaine, à 
l’Avant-garde, journal de l’UMT (Union marocaine du travail), et dans 
divers média au Maroc avant de lancer avec son mari, en 1966, la revue 
Lamalif dont elle était rédacteur en chef jusqu’à l’arrêt de sa parution en 
1988. Parallèlement elle a été rédacteur en chef du quotidien “Maghreb 
information” de 1966 à 1972. Après l’arrêt de Lamalif, elle a travaillé dans 
diverses publications en France, notamment à la revue Maghreb-Machrek 
et publié dans divers média comme Le Monde diplomatique, Arabies, 
Panoramiques, etc., avant de se consacrer à la publication de livres.

Le livre : Officiellement, ils sont 3 400 000, éparpillés sur les cinq conti-
nents, surtout en Europe qui regroupe 85 % d’entre eux et où leur pré-
sence a doublé en douze ans, avec une large prééminence pour la France 
où ils sont installés depuis un siècle. Ils sont depuis un demi-siècle en 
Belgique, aux Pays-Bas et en Allemagne, et depuis quelques décennies en 
Espagne et en Italie. En réalité, si l’on compte les clandestins et les enfants 
de moins de 16 ans exclus des statistiques, ils sont plus de cinq millions, 
beaucoup plus encore si l’on y ajoute tous ceux qui ont été rayés des listes 
des étrangers, notamment en Allemagne, pour cause de naturalisation 
ou issus de mariages mixtes. Cela concerne plus de la moitié des 5,8 mil-
lions de ménages recensés au Maroc en 2004 touchés par ce phénomène 
diasporique et migratoire qui s’est profondément modifié depuis vingt 
ans, en ce qu’il s’est rajeuni, féminisé et amplifié, puisqu’il continue de 
manière incessante. D’autant que cette migration marocaine présente la 
double caractéristique d’être fortement implantée dans les pays d’accueil 
et, dans le même temps, très attachée au pays natal ou d’origine, où son 
poids économique, du fait de transferts de fonds énormes, devient de 
plus en plus prégnant.

Ignace DALLE
Hassan II : entre tradition et absolutisme

(Fayard, 2011)

L’auteur : Journaliste, correspondant de l’AFP dans plusieurs pays arabes 
(Liban, Syrie, Jordanie, Égypte), l’auteur a passé cinq années à Rabat de 
1991 à 1996. Il a publié plusieurs livres sur le monde arabe et notamment 
la question palestinienne, le régime syrien et l’Égypte. Après une histoire 
de la monarchie marocaine depuis l’indépendance publiée en 2005 chez 
Fayard (Les trois rois), Ignace Dalle s’est intéressé plus particulièrement à 
la personnalité de Hassan II après avoir recueilli de très nombreux témoi-
gnages et fouillé les archives notamment françaises et américaines. L’au-
teur a également publié chez Fayard une biographie de Auger de Busbecq, 
diplomate flamand du 16e siècle qui fut l’émissaire de l’empereur Ferdi-
nand à Constantinople, auprès de Soliman le Magnifique.

Le livre : Douze ans ou presque après sa disparition, Hassan II laisse rare-
ment indifférents tous ceux qui l’ont connu, à commencer par les Maro-
cains eux-mêmes. Marqué par deux tentatives de coup d’État et une 
longue série d’événements tragiques, le très long règne de Hassan II se 
serait peut-être interrompu brutalement si le monarque n’avait réussi une 
opération magistrale avec la Marche verte, au Sahara, à la fin de l’année 
1975. Mais, s’il a réussi à conforter l’institution monarchique, s’il s’est sou-
vent montré perspicace et clairvoyant en politique internationale, aussi 
bien dans la gestion de ses relations avec le monde occidental que dans 
son approche du conflit israélo-arabe, Hassan II a largement échoué dans 
les domaines économique et social. Certes, les Marocains et nombre de 
dirigeants occidentaux lui ont sans doute su gré d’avoir géré subtilement 
l’espace religieux et évité les drames qu’ont connus tant de pays arabes 
et musulmans. Nourri de très nombreux témoignages – dont, beaucoup, 
inédits – cet ouvrage nous donne à voir, plus de dix ans après sa mort, le 
vrai visage d’un homme dont on a pu dire qu’il a sans doute mieux servi le 
Maroc que les Marocains.

Jocelyne DAKHLIA (dir. par)
Les musulmans 

dans l’histoire de l’Europe 
Tome 1 – une intégration invisible 

(Albin Michel, 2011)

L’auteur  : Jocelyne Dakhlia est directeur d’études à l’École des 
hautes études en sciences sociales, historienne codirectrice des 
Annales, spécialiste d’anthropologie historique du Maghreb et de 
l’Islam méditerranéen. Elle est notamment l’auteur du Divan des 
rois, Le politique et le religieux dans l’Islam (Aubier, 1998) et de 
L’empire des passions. L’arbitraire politique en Islam (Aubier, 2005).

Le livre  : Un musulman peut-il être européen ? Cette interroga-
tion, qui n’a été formulée explicitement qu’avec l’irruption sur la 
scène politique du débat sur l’entrée de la Turquie dans l’Europe, 
se posait déjà au Moyen Âge et à l’époque moderne. Pourtant, 
un préjugé tenace voudrait que les musulmans aient été quasi-
ment absents d’Europe jusqu’au 19e siècle, les flux de circulation 
ou d’immigration étant tous tributaires de la colonisation. Oppo-
sant des arguments scientifiques à ces idées reçues, les études 
réunies ici démontrent qu’au contraire des musulmans ont été 
intégrés par milliers aux sociétés d’Europe occidentale, mais que 
ce fait est passé inaperçu. Cette invisibilité nous apprend que, 
loin d’être contemporaines, la question de la présence de l’islam 
dans l’espace public et celle de la pratique du culte musulman sont 
anciennes et enfouies. Ce premier volume d’une vaste enquête 
sur l’histoire de la présence musulmane en Europe a l’ambition 
d’expliquer pourquoi cette réalité est restée ignorée et à quelles 
difficultés on se heurte à vouloir définir un “musulman” dans un 
contexte européen, ce qui, aujourd’hui comme hier, pose des pro-
blèmes éthiques et politiques forts.

Hadj DAHMANE
Le théâtre algérien, 

de l’engagement à la contestation
(Horizons, 2011)

L’auteur : Hadj Dahmane, après avoir obtenu, en 1988, une thèse 
3e cycle en littérature à l’université des sciences humaines de Stras-
bourg, part enseigner la littérature comparée et la communica-
tion à l’université de Mostaganem en Algérie. En 1993, il revient 
en France et prépare un doctorat, nouveau régime, en littérature 
française générale et comparée pour un travail sur l’expression 
théâtrale. Il enseigne actuellement la communication à l’université 
de Haute-Alsace. Il travaille sur la communication et le dialogue 
interculturel ainsi que sur l’analyse du discours communicationnel 
théâtral.

Le livre  : Au départ, l’art dramatique algérien, politisé, s’est 
orienté vers des thèmes appelant au soulèvement et à la lutte 
contre l’occupation coloniale. Qu’il s’agisse du théâtre d’expression 
dialectale, arabe littéraire ou française, le dénominateur commun 
a été l’engagement. Après l’indépendance, cet art connaîtra un 
autre engagement : il contribuera, à sa façon, à la construction des 
institutions de l’État et de la société nouvelle. À partir de 1968, il 
sera traversé par des mouvements de contestation, malgré l’omni-
potence de l’État et de la censure. Mais la recrudescence du mou-
vement islamiste induira de nouveaux rapports entre le théâtre 
algérien et la nouvelle question culturelle. Les deux axes : arabité 
et Islam ont été déterminants pour toute forme d’engagement et 
de contestation de quelque forme que ce soit. De Yacine Kateb à 
Slimane Benaïssa, le problème est clairement posé. Les pièces de 
ce dernier sont autant d’appels à une remise en cause d’un ordre 
établi : qui sommes-nous ?
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Bertrand DICALE
Cheikh Raymond : 

Une histoire algérienne
(First éditions, 2011)

L’auteur  : Bertrand Dicale est l’un des grands spécialistes de la 
musique populaire. Chroniqueur sur France-Info, documentariste 
et journaliste de presse écrite, il est l’auteur de nombreux livres 
sur Juliette Gréco, Serge Gainsbourg ou Georges Brassens, ainsi 
que de plusieurs ouvrages de référence sur l’histoire de la chanson 
française.

Le livre : Raymond Leyris, alias Cheikh Raymond, portait un nom 
français, était juif et chantait en arabe. Né à Constantine en 1912, 
il fut le maître incontesté de la musique arabo-andalouse. Dans 
ce genre musical remontant aux siècles lointains de la splendeur 
arabe de l’Andalousie, il atteignit des sommets inégalés d’érudi-
tion et de puissance créatrice. Le 22 juin 1961, à quarante-neuf 
ans, Cheikh Raymond est abattu d’une balle dans la nuque sur 
un marché de sa vie natale. Son assassinat déclenche le départ de 
beaucoup de Juifs de Constantine. Arrivé en France, son élève Gas-
ton Ghrenassia, guitariste dans son orchestre, fera carrière dans 
la chanson sous le nom d’Enrico Macias. À travers son enfance 
d’orphelin, sa vie de Juif pieux et d’érudit arabe, ce livre est une 
plongée dans le monde perdu du judaïsme algérien. Entre douceur 
de vivre, rigueur artistique, ferveur religieuse et violence politique, 
il nous raconte non seulement l’histoire d’un pays qui n’existe plus, 
mais aussi celle d’un pays qui aurait pu être...

Claude DIAZ
Demain, tu pars en France.

Du ravin béni-safien 
au gros caillou lyonnais

(L’Harmattan, 2011)

L’auteur : Né en 1948 à Béni-Saf (Algérie) dans une famille ouvrière 
de mineurs, Claude Diaz quitte en juin 1962, à 13 ans, l’Algérie où 
il a appris l’arabe littéraire. Dans les turbulences de l’indépendance, 
il s’installe à Lyon. Après des études scientifiques dans cette ville 
et une année de formation à l’ENSSAA de Dijon, il enseigne la 
biologie et l’écologie en lycées agricoles, à Nevers, à Bar-le-Duc, 
Bourges et Montauban.

Le livre  : Une petite ville algérienne, portuaire et minière, où 
s’épanouit une enfance haute en couleur dans une société mul-
ticulturelle vivant des situations convulsives. En contrepoint, une 
arrivée en France dans la froideur des cœurs et de l’espace d’une 
grande métropole. Un ravin parsemé de cailloux balise un éclat 
de vie à Béni-Saf, un gros caillou sans ravin démarre une nouvelle 
espérance dans le quartier des Canuts à Lyon. Un recto-verso en 
contrastes.
L’ouvrage à deux voies alterne des récits autobiographiques et de 
courtes fictions. Il revisite en filigrane la guerre d’Algérie, l’exode et 
la fulgurante et douloureuse installation des Pieds-noirs en France, 
à travers le regard d’un enfant. Le livre, de rupture et d’espoir, 
est illustré de croquis réalisés par l’auteur, sur des lieux, des per-
sonnages historiques et des objets qui ont marqué son parcours 
sur les deux rives de la Méditerranée. Un travail de mémoire, un 
témoignage d’une époque révolue, un pont entre communautés.

Anne DHOQUOIS 
Paroles libres de jeunes de banlieue

(Express Roularta, 2011)

L’auteur  : Anne Dhoquois est journaliste indépendante, spécia-
liste des questions de société (banlieue, vie associative, emploi des 
jeunes…). Pigiste pour la presse écrite, elle est également auteur 
de plusieurs ouvrages aux éditions Autrement – Banlieues créa-
tives, Deux maires courage, dialogue sur la crise des banlieues, 
etc. – et Express Roularta où elle publie “Paroles libres de jeunes 
de banlieue”, premier opus d’une nouvelle collection.

Le livre  : Jeunes de banlieue. Ces mots associés génèrent aus-
sitôt une représentation dans l’imaginaire collectif  : celle d’un 
adolescent issu de l’immigration, portant capuche et baskets, en 
rupture avec la société. Ce livre propose d’aller au-delà du cliché 
médiatique. Car derrière le vocable “jeunes de banlieue”, il y a des 
filles et des garçons issus de toutes sortes de milieux, des banlieues 
franciliennes ou provinciales, aisées, pavillonnaires ou sensibles. La 
journaliste Anne Dhoquois est allée à la rencontre de vingt jeunes, 
âgés de 15 à 24 ans. Comment voient-ils leur avenir ? Quels sont 
leurs modèles ? À quoi rêvent-ils ? Quels sont leurs engagements 
politiques et associatifs ? Quels sont leurs rapports à la famille, 
à l’argent, à la religion ? Leurs réponses sont autant de paroles 
libres qui permettent à ces “invisibles” de faire entendre leur voix. 
Lucides, courageux, porteurs d’espoirs ou touchants, leurs propos 
sont décryptés par le sociologue Ahmed Boubeker. Premier opus 
d’une nouvelle collection, ce livre a pour ambition d’ouvrir le dia-
logue et de créer des passerelles entre des mondes.

Pierre DAUM 
Ni valise ni cercueil, les Pieds-noirs restés 

en Algérie après l’Indépendance
(Actes Sud, 2012)

L’auteur  : Journaliste, ancien correspondant de Libération en Autriche, Pierre 
Daum a aussi collaboré à plusieurs journaux de France, Suisse, Belgique. En 2003, il 
devient correspondant de Libération en Languedoc-Roussillon. En 2009, sa première 
enquête historique, Immigrés de force, les travailleurs indochinois en France (1939-
1952), révèle l’utilisation forcée de vingt mille paysans vietnamiens dans les usines 
d’armement de métropole, mais aussi dans la riziculture de Camargue. En parallèle à 
ses travaux de recherches sur le passé colonial de la France, il effectue régulièrement 
des grands reportages pour Le Monde diplomatique.

Le livre : 5 juillet 1962 : l’Algérie devient indépendante. D’autres Pieds-noirs ont déjà 
pris le chemin de l’exil, mais 400.000 ne sont pas partis. Au 1er janvier 1963, plus de 
deux cent mille Européens et Juifs restent dans leur pays, tentant le pari de l’Algérie 
algérienne. Ceux-là, qui les connaît ? Depuis un demi-siècle, les seules voix audibles 
sont celles des “rapatriés” de 1962. Et parmi eux, qui entend-on le plus souvent ? Les 
plus nostalgiques de l’Algérie française, ceux qui affirment qu’ils sont “tous partis”, 
et qu’ils n’avaient le choix qu’entre “la valise ou le cercueil”. Or, ces affirmations 
sont fausses. La seule présence, attestée par les archives, de ces 200.000 Pieds-noirs 
présents en Algérie en 1963, le prouve. Pierre Daum est parti à la recherche de ces 
hommes et de ces femmes restés dans leur pays après 1962. Ceux et celles qui, au 
lendemain de l’indépendance, n’ont choisi “ni la valise ni le cercueil”. Certains ont 
quitté leur pays cinq ans, dix ans, ou vingt ans plus tard. D’autres y sont morts, heu-
reux de reposer dans la terre où ils sont nés. 
Aucune étude approfondie n’avait jusqu’à présent été entreprise sur le sort des Euro-
péens et des Juifs restés en Algérie après 1962. “Le livre de Pierre Daum constitue 
dès lors une grande première”, affirme Benjamin Stora dans sa préface. Preuves 
vivantes qu’un autre choix était possible, ils ont toujours été, au mieux, ignorés des 
Pieds-noirs de France, au pire, considérés comme “traîtres” pour être restés vivre 
avec “les “Arabes”. Mêlant archives et témoignages inédits, ce livre permet de se 
plonger, à travers la vie de quinze témoins choisis pour la diversité de leurs ori-
gines et de leur parcours, dans les cinquante années de l’Algérie indépendante. Des 
années exaltantes quoique difficiles, dans un pays qui ne tint pas ses promesses de 
pluralisme et de démocratie.
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Denise DJOULAH
Migration d’une cigogne d’Alsace 

en Algérie
(Autoédité)

L’auteur  : Denise Renaud épouse Djoulah  : une “jeune retraitée” qui a 
enfin eu le temps d’écrire, et d’autoéditer son livre. Alsacienne d’origine, à 
21 ans elle suit son mari algérien dans son pays. Elle a vécu 25 ans à Oran 
et vit à Paris depuis la “décennie noire”. Lorsqu’il lui faut quitter son pays 
d’adoption, la descendante des cigognes est saisie d’une profonde frustra-
tion. Réfugiée en France, elle se sent étrangère dans son pays natal, tant 
elle a investi en Algérie l’essentiel de sa sensibilité et de son affectivité. Peu 
à peu la cicatrice se consolide grâce au baume de la famille et celui de la 
littérature. Écrire c’est de ne pas oublier.

Le livre  : Ce premier tome décrit l’enfance heureuse d’une jeune Alsa-
cienne née après la guerre. Denise grandit, protégée et aimée par son 
entourage. Elle évolue dans un milieu familial proche des traditions alsa-
ciennes où les fêtes sont de rigueur. L’école, les loisirs, les vacances contri-
buent à sa joie de vivre. Ses ascendants veillent à son bonheur, car ayant 
eux-mêmes subi les méfaits de deux guerres successives qui ont sauvage-
ment divisé et détruit leur région, ils désirent ardemment le bonheur de 
leurs enfants.
Son destin prend un tournant décisif quand elle rencontre un jeune étu-
diant algérien. Elle, bonne alsacienne, issue du Nord-Est de la France et 
lui un Chaoui du Sud-Est de l’Algérie. Deux personnages aux antipodes. 
A priori, rien à voir.... Et pourtant ils se marient, malgré l’ambiance hostile 
de l’époque. Nous sommes en 1966 et les souvenirs de la guerre d’Algérie 
sont encore présents dans les esprits.
Les études de Saïd terminées, les jeunes mariés “rentrent” en Algérie avec 
leur fils qui vient d’avoir un an. Denise découvre un nouveau pays avec 
d’autres moeurs et coutumes. Elle va d’étonnements en émerveillements 
et parfois de surprises en déceptions. C’est avec passion qu’elle assiste au 
développement économique et social de ce jeune pays qui se réveille et 
qui a tout pour réussir.
Elle décrit une Algérie inoubliable, mais qui n’existe plus.

Djilali DJELALI (texte) 
et Ahmad DARI (calligraphies)

L’Oasis des mots
(Serendib, 2011)

Les auteurs : Djilali Djelali est l’auteur de plusieurs ouvrages de 
vulgarisation, destinés notamment à la jeunesse. Ahmad Dari est 
un artiste et un diplomate palestinien. Il est l’un des plus grands 
calligraphes arabes vivant en France.

Le livre : Café, sucre, chemise, tarif, intifada : comme ceux-ci, de 
nombreux mots d’origine arabe ont été adoptés par la langue fran-
çaise. La longue histoire des rapports entre les langues arabe et 
française remonte au Moyen-Âge, lors de la période d’or de la 
civilisation arabo-islamique en Andalousie. De nombreux noms de 
plantes, de fleurs, de tissus, d’animaux ainsi que des termes scien-
tifiques viennent enrichir le français, notamment par le biais de 
l’espagnol et de l’italien, langues de deux peuples européens très 
proches géographiquement des populations arabo-musulmanes 
de la Méditerranée. Une deuxième vague de mots arabes pénètre 
la langue française lors de la colonisation du Maghreb. Elle est 
issue du contact, direct cette fois-ci, entre des Français et les popu-
lations locales. Et ce phénomène continue encore aujourd’hui, ali-
menté tant par la présence de populations immigrées originaires 
d’Afrique du nord que par l’actualité proche-orientale.

Sahad DJAMAA
Le chien qui parle : 

La marche de l’archiviste
(Non lieu, 2011)

L’auteur  : Sahad Djamaa est né en France de parents algériens. 
Après un Master en Économie, il s’installe à Londres pour finir sa 
thèse. En 2005, il quitte une situation professionnelle confortable 
pour se lancer dans l’écriture. Le Chien qui parle est son premier 
roman.

Le livre : Dans la vie, il faut faire des choix : tuer son meilleur ami 
ou donner la vie – voilà celui qui s’impose au protagoniste de ce 
roman. Et quand tout vous pousse à devenir un monstre, peut-être 
mieux vaut-il partir, s’arracher du quartier, s’extirper de soi-même. 
Du sud de la France au nord de la Russie, en passant par Dublin et 
Paris, le narrateur plonge dans une rocambolesque fuite en avant 
pour guérir de sa folie et tenter de supprimer ce “chien” qui parle 
en lui, agit à sa place. On ne sort pas indemne de cette plongée 
à l’intérieur de la schizophrénie. Voyage initiatique en forme d’in-
trospection, combat contre son démon, ce récit drôle et nerveux 
nous décrit habilement les conséquences sur le psychisme de la 
misère et de l’injustice sociale. Préface de Jean-Michel Bélorgey, 
ancien député de l’Allier, membre du Conseil d’État.

Abdenasser DJABI
El wazir el djazairi, oussoul wa massarat

(en langue arabe) (Chihab, 2011)

L’auteur  : Nacer Djabi est sociologue. Il enseigne la sociologie à 
l’université d’Alger-2 et pratique la recherche en économie appli-
quée au sein du CREAD.

Le livre : El wazir el djazairi, oussoul wa massarat de Nacer Djabi 
est une étude sociopolitique où l’auteur dresse des portraits de 
pas moins de 150 ministres algériens depuis l’indépendance de 
l’Algérie jusqu’à nos jours. 
Des informations et données publiées pour la première fois sur 
leurs origines, leurs cursus scolaires, leurs parcours, et les décisions 
prises, importantes ou de moindre portée pour l’avenir du pays, 
ont été collectées à travers interviews et documents publics ou 
privés.
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Jean-Luc EINAUDI
Baya, d’Alger à Marseille

(Non-Lieu, 2011)

L’auteur : Jean-Luc Einaudi est l’auteur d’une dizaine d’ouvrages 
consacrés à l’histoire de la domination coloniale française en Algé-
rie et aux années de la guerre d’indépendance. Il est plus particu-
lièrement connu pour sa contribution à l’histoire des manifesta-
tions algériennes du 17 octobre 1961 à Paris.

Le livre : Née en 1920 à Alger, Baya Bouhoune vécut la destinée 
des femmes algériennes  : mariée de force à quatorze ans, mère 
peu après. Refusant son sort, elle devient militante communiste, 
membre du comité central du Parti communiste algérien. Connue 
sous le nom de Allaouchiche, elle sera jusqu’en 1955 responsable 
de l’Union des femmes d’Algérie et se consacrera à la défense des 
femmes et enfants algériens. Membre du FLN, elle sera expulsée, 
en 1956, d’Algérie vers Marseille, qu’elle ne quittera plus (elle y 
mourra en 2007). Là, elle continue la lutte, organisant les actions 
de femmes algériennes pour l’Algérie indépendante, servant de 
relais et de soutien à des Français refusant cette guerre. Deve-
nue Baya Jurquet, elle s’engage, à partir des années 80, contre 
le racisme sous toutes ses formes (elle deviendra responsable du 
MRAP) et combat le Front national. Lors de la guerre civile algé-
rienne des années 1990, elle organise l’accueil des victimes à Mar-
seille. L’histoire de Baya est un témoignage exemplaire pour toutes 
les femmes qui se battent pour la liberté, ici et là-bas.

Philippe DUHAMEL
Le destin d’Antoine 

Tome 2 : L’année de braise
(Éditions des régionalismes, 2011)

L’auteur : Philippe Duhamel, au terme d’une carrière commerciale 
à Paris, s’est établi dans les environs de Bordeaux. Il consacre son 
temps à l’écriture de romans historiques et à des recherches sur 
la période de colonisation française en Algérie. Il a imaginé une 
saga familiale sur trois générations, dans la région de Boufarik, 
près d’Alger, qui commence il y a plus d’un siècle.

Le livre  : “Les vendanges avaient du retard, d’abord à cause du 
temps, puis à cause du personnel manquant. Elles ne purent com-
mencer que lorsque Charles eut fini de trouver assez d’ouvriers. 
Il fallait trouver des remplaçants pour les travailleurs européens 
et surtout musulmans partis à la guerre. On avait donc eu large-
ment le temps pour préparer tout le matériel nécessaire aux ven-
danges.” Au milieu de l’année 1914, dans une ferme de la Miti-
dja, une famille de colons français se trouve soudain confrontée 
aux dures réalités de la guerre. Le souvenir de l’enfance heureuse 
d’Antoine décrite dans le 1er tome fait place dans le tome 2 à une 
adolescence en prise directe avec les évènements. Au lieu de faire 
sa rentrée à l’École normale d’instituteurs à la date prévue, Antoine 
doit aider ses parents à finir les vendanges. Son destin se joue 
dans les choix à faire, entre son travail à la ferme, le début de sa 
carrière d’instituteur, sa fidélité à sa famille de tradition chrétienne 
ou l’aventure d’une liaison interdite avec une jeune musulmane. Ce 
roman montre comment un adolescent affronte à cette époque 
des épreuves imprévues et joue de manière plus ou moins heu-
reuse avec son destin.

Catherine DRESSAYRE
Nomades : une vie en soi…

(Focale - Catherine Dressayre : auteur éditeur, 2011)

L’auteur : “La femme aux semelles de vent ! Catherine Dressayre 
parcourt le monde à grandes enjambées, son appareil photo en 
bandoulière. Le nez au vent, elle vagabonde, libre, à la recherche 
de l’instant vrai, rides de l’eau, empreintes légères, rencontres 
fugaces. Elle a fait de son atelier une fenêtre ouverte sur le 
monde. On y croise en silence des nomades tunisiens, des ombres 
urbaines, des vies ordinaires, des visages paysages. Avec toujours 
l’impression de mieux voir, d’avoir des yeux tout neufs. Quand on 
referme la porte de son atelier, on en ressort enrichi, une petite 
part d’humanité en plus.” (Claire Aubé)

Le livre  : Nomades  : une vie en soi, présente une nouvelle col-
lection de photographies réalisées en Tunisie, dans le Grand erg 
oriental, de 2009 à 2011. Le désert, lieu hostile à la présence de 
l’homme, est cependant un espace de liberté, une terre d’accueil 
et d’esthétisme où l’homme qui y chemine se dépouille pas à 
pas vers l’essentiel, la rencontre de l’autre… ou de soi ! Au-delà 
des photographies de paysages, l’ouvrage propose de nombreux 
portraits de Bédouins et un reportage réalisé lors du “Festival de 
Douz”, fêtes traditionnelles rassemblant Tunisiens, Libyens, Algé-
riens, Égyptiens et Saoudiens.
Ces photographies constituent un réel hommage aux traditions 
et à la dignité des peuples nomades. Naceur Ben Aoun, jeune 
poète de Douz, enrichit ce témoignage par un texte écrit pour cet 
ouvrage en octobre 2011.

Florence DOSSE
Les héritiers du silence, 

enfants d’appelés en Algérie
(Stock, 2012)

L’auteur : Florence Dosse est née en 1963, peu après la fin de la 
guerre d’Algérie et le retour de son père de ce pays où il effectuait 
son service militaire. Titulaire d’un DEA dédié à la mémoire de la 
guerre d’Algérie dans les familles d’appelés, conduit sous la direc-
tion de Benjamin Stora, elle a depuis poursuivi son enquête pour 
Les Héritiers du silence. C’est là son premier livre.

Le livre  : Il y a eu plus d’un million d’appelés en Algérie, mobilisés 
pour ce qui, alors, n’était pas reconnu comme une guerre. Pour beau-
coup d’entre eux, l’expérience marquante, voire traumatisante, de 
ce conflit sans nom et sans gloire est restée enfouie dans le silence. 
Elle n’avait pas de place dans l’histoire officielle et suscitait plus de 
gêne que de curiosité. Leurs proches eux-mêmes posaient peu de 
questions. Au fond, personne ne souhaitait vraiment entendre leur 
récit et ils ont préféré se taire, durablement. À la génération suivante 
et dans un contexte différent, alors que l’histoire et la mémoire de 
la guerre d’Algérie commencent à s’écrire, certains de leurs enfants 
se découvrent héritiers de ce silence. C’est le cas de Florence Dosse, 
qui a entrepris de cerner cette “mémoire seconde”. Entre quête per-
sonnelle et enquête, elle a interviewé à la fois d’anciens appelés, les 
épouses de ces derniers et leurs enfants, aujourd’hui adultes, à qui 
rien ou presque n’a été transmis. On découvre le “vécu congelé” des 
premiers, raconté avec les mots du passé, le désarroi des femmes, les 
non-dits dans les couples et le mélange d’ignorance, d’interdit, de 
douleur ou de honte confusément ressenti par les enfants. L’origina-
lité profonde de ce livre tient à la juxtaposition de ces trois paroles et 
à l’écoute attentive de Florence Dosse.
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Colette FELLOUS
Un amour de frère

(Gallimard, 2011)

L’auteur : Avant même de savoir lire, Colette Fellous passe des heures, 
dans sa Tunisie natale, à rêvasser devant des ouvrages. Plus grande, 
elle étudie les lettres modernes à la Sorbonne puis rejoint les bancs 
de l’École pratique des hautes études. Elle fonde et dirige la collec-
tion Traits et portraits au Mercure de France et se lance dans l’écriture 
en 1982 avec Roma. C’est d’abord un balancement entre intérieur et 
extérieur qui lie tous ses ouvrages. De Rosa gallica à Avenue de France 
en passant par Midi à Babylone, tous traitent d’une dichotomie foyer-
ville et explorent les arcanes familiaux.

Le livre  : Une sandale qui se prend dans un rail. Colette tombe. Le 
train de Tunis arrive. À la dernière seconde, elle parvient à ramper hors 
de la voie. Elle s’était crue morte.
Cette forte émotion déclenche un tourbillon d’images, de souvenirs. 
C’est un vertige qui fait danser les lieux, les moments, les mots, les 
voix. En particulier, Colette revit et nous fait revivre les années 1967-
1968, les hôtels, les chambres de bonnes, la Sorbonne, les petits 
métiers, le Festival d’Avignon. Paris, ses cafés, ses restos, ses cinémas 
de la rive gauche.
Mais la figure dominante est celle de son frère Georgy, diabétique dès 
l’enfance et qui mourut à vingt-sept ans. Colette éprouve un immense 
amour pour lui, à cause de sa fragilité. “J’acceptais qu’il soit mon 
maître”. Jusqu’au jour où elle comprend qu’il est son mauvais génie. “Il 
aura été mon initiateur diabolique. (...) J’aurais accepté de me vendre 
pour lui plaire et s’il avait vécu plus longtemps, il m’aurait poussée à le 
faire, il avait déjà essayé plusieurs fois, je n’aurais pas pu refuser.” On 
retrouve ici Colette Fellous telle que le lecteur l’a aimée dans ses récits 
précédents, plus une nouvelle dimension, proche du tragique.

Claude ESTIER
Les journalistes engagés

(Le Cherche-midi, 2011)

L’auteur : Claude Estier est un journaliste et homme politique français, né 
le 8 juin 1925 à Paris. S’engageant dans la résistance en 1942, il effectue 
des transports d’armes et de journaux à Lyon jusqu’en 1944. Il intègre le 
noyau originel de France Observateur et y joue alors un rôle important 
dans son service politique. Fervent soutien de la cause algérienne, il noue 
des liens avec les nationalistes algériens comme Ferhat Abbas. La crise de 
mai 1958 constitue une rupture majeure dans son itinéraire politique. Son 
antigaullisme l’amène à quitter Le Monde pour lequel il travaillait depuis 
1955. Il amorce alors un rapprochement avec François Mitterrand, devient 
rédacteur en chef de Libération (en 1958), et continue sa collaboration à 
France Obs. Il est élu député aux élections législatives en 1967. La conquête 
du Parti socialiste par François Mitterrand en 1971 l’amène à se consacrer à 
l’hebdomadaire du parti L’Unité. Il est réélu député en mai 1981, et préside 
la commission des Affaires étrangères de l’Assemblée nationale de 1983 à 
1986. Il entre au Sénat en 1986 et y devient président du groupe socialiste 
de 1988 jusqu’à sa retraite en octobre 2004. Depuis, il est revenu à la litté-
rature en publiant deux nouveaux ouvrages au Cherche-Midi.

Le livre  : Militant politique et journaliste engagé, Claude Estier salue ici 
ceux qui, tout au long du siècle dernier, mirent leurs plumes au service 
de leurs idées et se battirent souvent autant avec des mots qu’avec des 
armes. De la lutte contre la montée du fascisme et du nazisme à l’en-
gagement contre les guerres d’Indochine et d’Algérie, en passant par la 
Résistance contre l’occupation nazie et l’État français de Vichy, il nous pro-
pose une galerie de portraits d’hommes et de journaux sans concession. 
Il ne fait pas pour autant l’impasse sur les intellectuels qui, par conviction 
ou intérêt, s’engagèrent dans la Collaboration. Alors qu’aujourd’hui le 
cynisme et l’opportunisme sont les idéologies dominantes et que la presse, 
et singulièrement celle d’opinion, est menacée, Claude Estier nous rappelle 
combien il est vital pour une démocratie qu’il y ait encore des éveilleurs 
de conscience.

Hayat EL YAMANI
Les fables de Ninio

(Publibook, novembre 2011)

L’auteur  : Hayat El Yamani est d’origine marocaine. Ingénieur et 
écrivain, elle a publié Rêve d’envol et La cruche cassée aux édi-
tions Anne Carrière. Sa dernière œuvre Les fables de Ninio aux 
éditions Publibook, se lit comme un roman initiatique, à la portée 
des adultes mais aussi des enfants.

Le livre : Ninio a huit ans et demi, une tête pleine de questions, 
un esprit qui poétise à tout va et un sens surprenant de la répartie. 
Ce dont s’apercevra sa tante Kao durant l’absence de ses parents, 
partis avec sa jumelle, Ninia, qui doit recevoir une greffe. Et en 
cette période d’incertitude, le garçonnet n’a de cesse d’observer le 
monde et les très curieux adultes, tout en cogitant sur la vie et sur 
la mort. Il se montre plus que jamais sensible au cœur des souris 
qui bat à toute allure ou à ce qu’il advient des œufs tombés dans 
un puits…
Arracheur de bonzaï, rêvant de dormir comme un flamant rose, 
absolument sincère et déstabilisant par sa manière de lire le monde, 
Ninio incarne la candeur impertinente, magique, mais encore sage, 
de l’enfance. Petit héros du quotidien, qui transforme la vie de tous 
les jours en moments de rêverie et de réflexion, cet enfant, dont 
le regard éclaire subitement l’existence d’une façon inédite, nous 
conquiert avec une facilité désarmante.

Rita EL KHAYAT 
Je suis tombée 

entre les mains des Français
(Aïni Bennaï, Maroc)

L’auteur : Rita(Ghita) El Khayat est ethnopsychiatre et écrivaine. Spécia-
liste du monde arabe, elle crée la chaire d’anthropologie du savoir et de la 
connaissance et est en charge de l’Égalité des Chances à l’université d’État 
de Milan. Elle a publié trente-sept livres dont des essais, des romans, des 
nouvelles et de la poésie. Auteure de nombreux articles et ouvrages sur la 
condition féminine dans le monde arabo-islamique, l’anthropopsychana-
lyse, les métissages culturels, les arts et les phénomènes culturels actuels, 
elle est aussi journaliste et chroniqueuse littéraire en radio. Elle est égale-
ment présidente de la Commission d’aide à la production cinématogra-
phique du Maroc (CCM).

Le livre  : Dans un souci de défense du tiers-monde, objectif crucial à 
remettre à l’honneur aujourd’hui plus que jamais, Rita El Khayat entre-
prend- en l’amorçant par sa propre histoire, celle de sa famille et de son 
pays, le Maroc- la défense des sans-voix, des pauvres, des esclaves, des 
soumis, des colonisés, et parmi ces derniers, des femmes en particulier, 
les colonisées des colonisés. Elle analyse les rapports de force instaurés 
par les puissances occidentales et imposés à l’ensemble du monde et tout 
particulièrement au Maghreb, au monde arabe et musulman. L’écriture 
de ce livre a démarré après le sommet de Durban qui a vu le refus de 
reconnaissance de l’esclavage par les Occidentaux pour ne pas devoir 
indemniser l’Afrique et ce, quelques jours avant le 11 septembre 2001... 
Cet ouvrage apporte aujourd’hui un éclairage sur une grande partie des 
motifs de la frustration des Arabes et offre des éléments d’explication du 
“Printemps des arabes” et de la “Révolution de jasmin”. 
Autres ouvrages publiés en 2011 : 
Les poètes andalous, recueil de poésies, (L’Arbre à paroles, Bruxelles, mai 
2011)
La femme artiste dans le monde arabe, essai, illustré, (Éditions de Broca, 
Paris, mai 2011).
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Désirée et Alain FRAPPIER
Dans l’ombre de Charonne

(Mauconduit, 2012)

Les auteurs  : Désirée Frappier, journaliste, écrivaine, a mené l’en-
quête, rencontré des dizaines de témoins et exploité une importante 
documentation. La complicité qu’elle entretient depuis l’enfance avec 
l’héroïne, Maryse Douek-Tripier, lui a permis de restituer un témoi-
gnage poignant.
Alain Frappier est peintre, graphiste et illustrateur (Actes Sud, Hachette 
international, Hatier). Par la nature de ses dessins et sa démarche de 
reconstitution historique, il signe là un récit graphique personnel éton-
nant dont l’audience dépassera le cercle des bédéphiles.

Le livre : Maryse, une jeune lycéenne de 17 ans, décide de participer 
avec ses copains de lycée à une manifestation contre le fascisme et 
pour la paix en Algérie. Nous sommes à Paris, en 1962. Après huit 
ans de guerre, l’indépendance de l’Algérie devient inéluctable. L’OAS, 
regroupant dans ses rangs les fervents défenseurs du dernier bastion 
d’un empire colonial agonisant, multiplie les attentats à la bombe dans 
la capitale. Le 8 février, après 14 attentats, dont un blessant griève-
ment une petite fille de quatre ans, des manifestants se regroupent 
dans Paris aux cris de OAS assassins” et Paix en Algérie. La manifes-
tation, organisée par les syndicats, est interdite par le préfet Maurice 
Papon. La répression est terrible. Bilan de la manifestation : 9 morts, 
dont un jeune apprenti, et 250 blessés. 50 ans plus tard, Maryse 
Douek-Tripier, devenue sociologue, profondément marquée par ce 
drame dont elle est sortie miraculeusement indemne, livre son témoi-
gnage à Désirée Frappier. C’est une véritable histoire dans l’Histoire 
à laquelle nous invite l’auteur, restituant ce témoignage intime dans 
son contexte historique et tragique, tout en nous immergeant dans 
l’ambiance des années soixante  : flippers, pick-ups, surboums, Nou-
velle Vague, irruption de la société de consommation.

Éric FOTTORINO
Questions à mon père

(Gallimard, 2011)

L’auteur : Licencié en droit et diplômé en sciences politiques, Éric Fot-
torino a dirigé le journal Le Monde. Il a publié son premier roman 
Rochelle en 1991. Son roman Un territoire fragile (Stock) a reçu le prix 
Europe 1 et le Prix des bibliothécaires. Il est également l’auteur de 
Caresse de rouge, paru chez Gallimard, couronné par le Prix François-
Mauriac 2004. Korsakov, son septième roman, a été récompensé par 
le Prix roman France-Télévisions 2004, et par le Prix des libraires 2005. 
Il a reçu le Prix Fémina pour Baisers de cinéma (Gallimard) et le Grand 
Prix des lectrices de Elle pour L’homme qui m’aimait tout bas.

Le livre : “Longtemps je me suis interdit d’aimer deux pères à la fois. 
Michel, celui qui m’adopta à l’âge de dix ans, me donna son nom de 
Méditerranée, son temps infini, une affection aussi discrète que déme-
surée. En aimer un autre eût été à mes yeux une trahison. Pourtant 
j’avais bien sûr un père naturel, un père biologique : Maurice Maman, 
médecin accoucheur, Juif du Maroc, dont j’ai cru pouvoir nier l’exis-
tence après l’avoir vu à ma demande, l’année de mes dix-sept ans.  
Michel et Maurice se sont rencontrés une fois, le jour de mon mariage. 
Puis Michel s’est donné la mort le 11 mars 2008, comme je l’ai raconté 
dans L’homme qui m’aimait tout bas. Le moment était venu de me 
retourner vers mon “vrai père”, Maurice Maman, d’autant qu’une 
maladie orpheline menaçait de l’emporter à tout instant. Au fil de nos 
conversations, je suis remonté à l’oasis du Tafilalet, au sud du Maroc, 
source de nos origines. J’ai découvert le visage de ses parents dispa-
rus, Mardochée et Fréha. Et aussi la dignité dont il fit preuve comme 
Juif tout au long de sa vie, au Maroc et en France. Pour étrange que 
cela paraisse, c’est parfois le rôle d’un fils de reconnaître son père. 
“Comme on peut aimer deux enfants, on peut aimer deux pères”, m’a 
écrit Maurice. À présent je le sais.” (Éric Fottorino).

Jean-Pierre FILIU 
La Révolution arabe, dix leçons 

sur le soulèvement démocratique
(Fayard, 2011)

L’auteur  : Jean-Pierre Filiu est professeur associé à Sciences-
po-Paris, après avoir été professeur invité par les universités de 
Columbia (New-York) et Georgetown (Washington). Ses analyses 
sur le monde arabe et les sociétés musulmanes ont été publiées 
dans une dizaine de langues. Son Apocalypse dans l’Islam (Fayard, 
2008), a reçu le prix Augustin-Thierry des Rendez-vous de l’His-
toire de Blois.

Le livre : Depuis la chute des présidents Ben Ali et Moubarak, pas 
un pays arabe n’est épargné par un vent de contestation qui, à 
défaut d’être irrésistible, laissera partout des traces irréversibles. Ce 
livre représente la première tentative d’interprétation de ce bou-
leversement historique et s’efforce d’en tirer dès maintenant un 
certain nombre de leçons, qui battent en brèche bien des idées 
reçues. Pour chaque pays, cette Révolution arabe se déclinera dans 
le cadre de l’État moderne et des frontières postcoloniales, les 
régimes ayant le choix entre la réforme substantielle ou la violence 
suicidaire. Nous ne sommes qu’au début d’une seconde renais-
sance qui, en écho à la Nahda (Renaissance) du 19e siècle menée, 
déjà, par la Tunisie et l’Égypte, cherche à renouer avec les pro-
messes des Lumières arabes.

Jacques FERRANDEZ
Carnets d’Orient : second cycle 
avec un cahier notes de travail

(Casterman, 2011)

L’auteur : Né en 1955 à Alger, Jacques Ferrandez est notamment 
l’auteur d’une fresque en huit volumes sur l’histoire de la présence 
française en Algérie, les Carnets d’Orient (Casterman), qu’il a 
enrichie d’un nouveau cycle consacré à la guerre d’Algérie dont le 
dernier tome, Terre fatale, est paru en 2009. Il a en outre réalisé 
des ouvrages avec Tonino B.

Le livre  : Carnets d’Orient, raconte l’histoire algérienne de sa 
conquête en 1836 à son indépendance, à la fin des années 50. 
Les cinq volumes du premier cycle nous plongent dans une grande 
saga familiale sur la colonisation, où romances, amours secrètes 
et intrigues se multiplient. Le second cycle commence en 1954, 
à la veille de l’insurrection. Visiblement fasciné par les carnets de 
Delacroix, Jacques Ferrandez a décidé de compléter cette série 
avec de véritables carnets d’Orient contemporain, nous entraînant 
à Istanbul, en Syrie, et en Irak pour un témoignage poignant.
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Hamid GRINE
Camus dans le narguilé

(Après la Lune, 2011)

L’auteur  : Né en 1954 à Biskra, dans le sud-est algérien, Hamid 
Grine vit à Alger. D’abord journaliste sportif (sept livres publiés sur 
le sport), il a par la suite été rédacteur en chef de plusieurs jour-
naux en Algérie. Il a également publié des essais politiques et phi-
losophiques, ainsi que cinq romans. Son précédent roman, La nuit 
du henné, est en cours d’adaptation cinématographique.

Le livre  : Nabil, professeur de français, mène une vie tranquille 
avec son épouse et leurs deux enfants. C’est un intellectuel un 
peu aigri, dévoré par le remords de n’avoir jamais eu le courage 
de dire à son père combien il avait été dur et injuste avec sa mère, 
morte quelques années plus tôt. Le jour des obsèques de son père, 
son oncle Messaoud, qui a profité toute sa vie des largesses de 
son frère, lui apprend qu’il n’est pas le fils de son père, mais… 
d’Albert Camus, son écrivain vénéré ! Persuadé que cette révé-
lation n’a d’autre but que de le priver de son héritage, Nabil se 
prend pourtant à douter… Et s’il était réellement le fils de Camus 
? Partagé entre la douleur de n’avoir pas connu son vrai père et la 
fierté d’être le rejeton de son héros, il mène l’enquête auprès de 
Boualem, le libraire, et de sa collègue Sarah, qui le conduit sur les 
traces de Camus, à Tipasa, et lui fait rencontrer son grand-père, 
qui connut bien l’écrivain.
Étonnant roman, qui aborde d’une façon très originale le rapport 
souvent complexe entre Albert Camus et l’Algérie, en le mettant 
en parallèle avec la quête impossible du père, et la réconciliation 
posthume avec celui-ci.

Martine GOZLAN
Tunisie, Algérie, Maroc, 

la colère des peuples
(L’Archipel, 2011)

L’auteur : Rédactrice en chef de l’hebdomadaire Marianne, Martine Goz-
lan couvre le Proche-Orient et le Maghreb en tant que grand reporter 
depuis 1988. Son expérience de terrain lui a permis d’approfondir une 
réflexion sur l’islam qui a nourri ses cinq précédents ouvrages : L’Islam et la 
République (Belfond, 1994), Pour comprendre l’intégrisme islamiste (Albin 
Michel, 1995), Le sexe d’Allah et Le désir d’islam (Grasset, 2004 et 2005), 
et Sunnites-chiites : pourquoi ils s’entretuent (Le Seuil, 2008). Son objec-
tif : comprendre et expliquer les mutations du monde islamique, déchiffrer 
les raisons de la déferlante obscurantiste, livrer des clés et défricher des 
pistes qui ouvrent, pour ces peuples, sur des lendemains moins sombres.

Le livre : L’Algérie, la Tunisie, le Maroc : trois pays qui nous sont proches. 
Leur histoire nous relie et leur présent nous concerne car des millions de 
Français en sont issus.
De grandes espérances ont succédé, au Maghreb, à de grandes douleurs. 
En Algérie, après sept ans de guerre civile et cent cinquante mille morts, 
un rêve se lève avec l’élection, en avril 1999, d’Abdelaziz Bouteflika. Au 
Maroc, la même année, l’accession au trône de Mohammed VI après la 
disparition de son père, devait mener le pays vers une transition démo-
cratique. En Tunisie, depuis novembre 1987, le président Ben Ali s’était 
engagé à poursuivre et renforcer l’héritage laïque d’Habib Bourguiba. Or 
ces espérances qui devaient révolutionner l’existence des peuples ont été 
bafouées par les régimes en place. Dans quels buts et comment ont-ils 
procédé ? Martine Gozlan explore les chemins de cette trahison en emme-
nant le lecteur dans les rues d’Alger et de Tizi-Ouzou, les foyers de Tunis et 
les faubourgs de Casablanca. Elle s’interroge sur les lourdes conséquences 
pour notre pays de la persistance des frustrations de l’autre côté de la 
Méditerranée  : vertige de l’immigration et montée du fondamentalisme 
font des tensions au Maghreb un enjeu français.

Samy GHORBAL
Orphelins de Bourguiba 
et héritiers du Prophète

(Cérès (Tunisie), 2012)

L’auteur : Samy Ghorbal, journaliste franco-tunisien, est diplômé de l’Ins-
titut d’Études Politiques de Paris. Il a couvert l’actualité du Maghreb pour 
l’hebdomadaire Jeune Afrique, de 2000 à 2009. Rentré en Tunisie le 14 
janvier 2011, il s’est engagé en politique, a rejoint l’équipe de campagne 
du PDP, le Parti démocrate progressiste, et a participé à l’écriture du pro-
gramme électoral de son parti.

Le livre : La Tunisie se cherche et s’interroge sur les fondements de son 
identité politique. L’Assemblée constituante élue le 23 octobre 2011, 
dominée par les islamistes d’Ennahda, aura à se pencher sur la question 
du rapport État / religion et sur la notion ambiguë “d’islamité de l’État”. 
Ennahda veut réislamiser la société, mais n’entend pas remettre en cause 
le caractère séculier de l’État tunisien. L’article premier de la Constitution 
de 1959, qui dispose que “la Tunisie est un État libre, indépendant et sou-
verain, dont la religion est l’Islam et la langue l’arabe”, sera laissé en l’état. 
Imposé par Bourguiba, il représente la “colonne vertébrale” et le fil rouge 
de la modernité tunisienne. Il la fonde en même temps qu’il l’hypothèque.
Que signifie au juste cet article 1er et quelle est sa portée ? Pourquoi Habib 
Bourguiba, chantre du progrès et de la rationalité, a-t-il à tout prix sou-
haité maintenir un ancrage religieux à l’État tunisien ? Zine El Abidine Ben 
Ali, en instrumentalisant les thématiques de l’authenticité culturelle et de 
la religion, a-t-il dévoyé la modernité tunisienne et fait le lit de ceux qu’il 
voulait combattre, les islamistes d’Ennahda ? Samy Ghorbal, qui signe là 
son premier livre, tente d’apporter des réponses à ces questions brûlantes. 
Habib Bourguiba est le protagoniste central de cet essai rigoureux et docu-
menté, commencé dix-huit mois avant la Révolution, qui est aussi une bio-
graphie intellectuelle du père de l’indépendance tunisienne…

Louis GARDEL
Le scénariste

(Stock, 2012)

L’auteur : De Fort Saganne au Beau rôle, de L’aurore des bien-aimées 
à La baie d’Alger, l’Algérien Louis Gardel aura construit toute sa vie 
une œuvre riche et singulière, à la profondeur souvent cachée par son 
sens et son goût du romanesque. Avec Le scénariste, il ouvre une nou-
velle porte de son univers : le roman de mœurs et d’amour.

Le livre : François est romancier. Il deviendra scénariste à la suite de 
circonstances qui lui paraîtront relever du hasard. Il n’est pas quelqu’un 
qui dirige sa vie. Il s’arrange avec ce qui se présente. Ce sont les milieux 
littéraires et ceux du cinéma qui servent de cadre au roman. La jeune 
fille de province dont François tombe amoureux travaille aujourd’hui 
à Paris, dans l’édition. Pour vivre avec François, elle interrompt bruta-
lement une liaison avec un vieil écrivain que cet abandon rend à peu 
près fou. Mais François ignorera toujours chantages et menaces. Une 
partie du roman se déroule aussi en Algérie, où François est né. Sa 
mère s’y était installée après l’indépendance, par conviction idéolo-
gique, pour se mettre au service de ce peuple neuf. Elle est revenue en 
France en 1974, quand son petit garçon avait cinq ans.
François n’a jamais su qui était son père. Sa mère ne le lui a jamais 
révélé. C’était une femme qui ne parlait pas. De ce secret François a 
pris son parti. Il a un grand appétit de bonheur. Ses tourments, il les 
met dans les histoires qu’il écrit. Ce ne sont pas des transpositions 
de la vie réelle, plutôt une quête de ce qui est peut-être arrivé ou qui 
aurait pu arriver, une sorte de monde parallèle. Dans le quotidien des 
jours, François ne calcule rien. Il se laisse porter par ses désirs et par 
la chance : la vie n’est pas sérieuse. Ce qui est sérieux, c’est ce qu’il 
invente.



21

Abderrahmane HADJ-NACER
La martingale algérienne

(Barzakh (Alger), 2011)

L’auteur : Né à Alger en 1951, enfant de la Casbah, Abderrahmane 
Hadj-Nacer appartient à une famille de lettrés originaire de la val-
lée du M’Zab. Des études à Namur et Louvain, après un passage à 
l’École polytechnique d’Alger, lui ont permis de nourrir de mener 
une carrière d’économiste et de banquier national et international. 
Il a été gouverneur de la Banque centrale d’Algérie, conseiller pour 
le monde musulman à la Banque Lazard Frères et Co., dirigeant 
auprès d’autres entités. Initiateur de la loi sur la monnaie et le cré-
dit d’avril 1990, il est à l’origine de la création d’établissements 
financiers privés à Alger. Il dirige aujourd’hui une holding à Paris 
(HBC) et est partenaire fondateur d’une banque d’affaires à Tunis 
(M Banque). Il est par ailleurs membre de groupes de réflexion 
internationaux. Ainsi, il est président du comité de parrainage poli-
tique et dirige, avec l’économiste Christian de Boissieu, le conseil 
scientifique de l’Ipemed (Institut de prospective économique du 
monde méditerranéen).

Le livre : Ancien gouverneur de la Banque d’Algérie, économiste 
à la compétence reconnue au niveau international, Abderrahmane 
Hadj-Nacer nous livre une réflexion pertinente quoique désabusée 
sur la crise que vit son pays. Après une brillante carrière dans la 
haute fonction publique algérienne, Abderrahmane Hadj-Nacer 
revient, dans cet ouvrage, sur son parcours, son héritage familial, 
ses engagements. Inquiet de la situation actuelle et des blocages 
multiples qui persistent, il livre ici une analyse sans concession – un 
rien désabusée – de l’état de son pays. Refusant cependant de 
céder au fatalisme, il propose quelques pistes concrètes pour sortir 
de l’impasse.

Maria GUESSOUS
Hasna ou le destin d’une femme
(La Croisée des chemins (Maroc), 2011)

L’auteur : Native de Casablanca où elle vit et travaille, Maria Gues-
sous a publié en 2009 son premier roman Une double vie aux les 
éditions la Croisée des chemins. En 2010, La sagesse se conte sort 
chez Afrique Orient, il s’agit d’un conte philosophique. En 2011, 
elle publie son deuxième roman Hasna ou le destin d’une femme 
chez La Croisée des chemins, en coédition avec Atlantica Séguier. 
Titulaire d’une licence en langue et littérature anglaise, Maria 
Guessous est aussi praticienne en programmation neuro linguis-
tique (PNL). Elle a nourri dès son enfance un amour passionné pour 
la langue Française.

Le livre  : Ce roman est une fresque sociale qui met la lumière 
sur jeune femme du Rif marocain, marginalisée et condamnée à 
un sort auquel rien ne la prédestinait. La mort prématurée de ses 
parents la jette dans les griffes d’un oncle vénal et despote qui 
l’exploite en la plaçant comme bonne dans différentes maisons 
bourgeoises. Son destin bascule et elle se trouve confrontée à d’in-
nombrables tourments. Une fracture entre le monde asservi des 
petites gens et une classe sociale aisée et indifférente. Une société 
où les plus humbles survivent à côté de l’opulence ostentatoire des 
mieux nantis.

Asma GUENIFI
Je ne pardonne pas 

aux assassins de mon frère
(Riveneuve, 2011)

L’auteur : Asma Guenifi est née à Constantine (Algérie). Elle est psy-
chologue clinicienne psychanalyste. Ardente militante féministe depuis 
son jeune âge, contre toute forme d’intégrismes, elle a créé l’associa-
tion des femmes euro-méditerranéennes contre les intégrismes.

Le livre  : Asma nous plonge dans l’enfer d’une cité de la banlieue 
d’Alger pendant les années 90 : “On regarde à travers les fentes des 
persiennes et on voit des hommes habillés en kamis courir. L’un d’eux 
criait en pointant le doigt en direction de notre bâtiment  : “Allah 
Akbar ! Allah Akbar !”… La peur est devenue ma compagne, elle 
ne me quittait plus, je ne dormais plus, je ne mangeais plus… J’ai un 
terrible pressentiment, mais je continue à refuser de porter le fou-
lard. Mon voisin Wahid ne m’adresse plus la parole… Je voyais la peur 
et l’angoisse envahir mes parents. Mon père me soutenait dans ma 
démarche de refus, même si je voyais une forte inquiétude dans ses 
yeux… Le matin, on se quittait en se demandant si c’était pour la 
dernière fois… Je venais de grimper un étage lorsque des coups de 
feu éclatent, je savais qu’on venait de tirer sur mon frère. Comment 
et pourquoi cette certitude ? Je ne sais pas, mais j’avais compris que 
quelque chose de grave venait d’arriver à mon frère… Je redescends 
et je vois mon frère allongé par terre avec son pantalon noir et sa 
chemise bleu foncé. Les quatre tueurs s’éloignaient tranquillement en 
tirant des coups de feu en l’air… Un cri sort de mes tripes, je hurle 
comme je n’ai jamais hurlé de ma vie.”
Asma avait 19 ans. Hichem avait 20 ans. Depuis, la douleur et la colère 
ne la quittent plus. Mais si elle ne peut faire le deuil de son frère, elle 
trouve le courage et le ton juste pour nous livrer un témoignage de 
l’une des tragédies les plus sanglantes de l’histoire de l’Algérie.

Cyril GRISLAIN-KARRAY
La prochaine guerre en Tunisie

(Cérès (Tunisie), 2011)

L’auteur  : Jusqu’à l’avènement de la révolution tunisienne, Cyril 
Grislain-Karray était directeur-associé/partner de McKinsey & com-
pany, le plus prestigieux cabinet mondial d’études et de conseil. 
Premier Tunisien à occuper ce poste, il était l’un des plus jeunes 
élus au rang d’actionnaire mondial. Parti de Tunisie en 1987, il 
mènera en 2009 une étude sans complaisance sur l’état des lieux. 
Au 1er janvier 2011, il se réinstalle à Tunis pour se consacrer, béné-
volement, à différentes causes civiques et sociales.

Le livre : Ce livre n’est pas qu’un essai sur la révolution, ses ressorts 
et ses conséquences. Non ! C’est une Déclaration de guerre, une 
vraie guerre. Une guerre avec ses plans, ses camps, ses bruits, ses 
nerfs et ses sueurs. Une guerre contre un ennemi cruel, un ennemi 
qui sera bientôt fatal pour notre pays, pour nous tous : hommes, 
femmes, jeunes, adultes, gauche, droite, centre, laïques, croyants 
ou incroyants. L’ennemi porte un nom : le chômage et l’exclusion 
de deux millions de Tunisiens. Un chiffre qui résume l’ensemble 
des risques et des défis présents et à venir. Ayant dirigé plus d’une 
cinquantaine d’études de stratégie, fort de son expérience, l’auteur 
appelle à engager cinq grandes batailles pour éradiquer l’ennemi 
et sauver le pays. Un livre qui est, tout à la fois, un cri d’alarme et 
une note d’espoir. Et plus encore : un véritable programme et une 
stratégie de relance nationale.
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Kaoutar HARCHI
L’ampleur du saccage

(Actes Sud, 2011)

L’auteur : Kaoutar Harchi a 23 ans. Née à Strasbourg d’une famille 
originaire du Maroc, elle s’installe à Paris en 2009. Enseignant 
la sociologie et la littérature contemporaine à la Sorbonne-Nou-
velle, elle publie en 2009 Zone cinglée, aux Éditions Sarbacane, et 
L’ampleur du saccage, en 2011, aux éditions Actes Sud. “L’écriture, 
précise l’auteure, est l’unique forme d’émancipation et d’existence 
possible”.

Le livre  : Héritiers maudits d’une féroce répression sexuelle qui 
s’est exercée trente ans plus tôt et a marqué leurs destins respectifs 
du sceau de la désespérance, quatre hommes liés par la fatalité du 
sang traversent la Méditerranée où s’écrit, sous le ciel algérien, 
l’ultime épisode de leur inconsolable désastre. Sur un motif de tra-
gédie antique, de crimes réitérés et d’impossible expiation, Kaou-
tar Harchi retrace, de la nuit d’une prison française à la quête des 
origines sous les cieux de l’Algérie, la fable funeste d’une humanité 
condamnée à s’entredéchirer dès lors que ceux qui la composent, 
interdits de parole ou ligotés par le refoulement de leur mémoire, 
sont rendus incapables d’exorciser les démons qui gouvernent leur 
chair animale.

Leïla HAMOUTENE
Sami et la planète bleue
(Lazhari Labter (Algérie), 2011)

L’auteur : Leila Hamoutene est née à Ain-Beïda (Est algérien). Diplô-
mée de l’Institut de psychologie appliquée et licenciée en langue fran-
çaise, elle a été tour à tour psychologue scolaire puis professeur de 
langue. Elle vit à Alger où elle s’adonne à l’écriture tout en animant 
des ateliers d’écriture en Algérie et à l’étranger. Elle a publié plusieurs 
ouvrages. Sami et la planète bleue est son dernier ouvrage.

Le livre : “Sami pouvait voir les détails de son visage et de ses vête-
ments. Il paraissait plutôt vieux, la tête disproportionnée par rapport 
au reste du corps, la peau couleur chocolat au lait, les yeux foncés 
étirés vers les tempes, les cheveux très noirs bouclés et brillants, le 
nez en trompette. Il portait un survêtement bleu et des chaussures 
bizarres qui ressemblaient plutôt à des patins à glace. Il ouvrit grande 
sa main gauche et de l’autre se mit à tapoter sur sa paume comme sur 
une télécommande.”
Si votre route croise celle d’un personnage fantasque, venu d’ailleurs, 
dont les pouvoirs aussi fabuleux que surprenants sont mis au service 
de l’humanité pour aider, soulager, comprendre. Si chaque aventure 
vous propulse au bout du monde et vous oblige à remettre en ques-
tion votre foi en l’homme. Que ferez-vous ? Allez-vous le suivre ?
Leila Hamoutene nous fait vivre le parcours initiatique de Sami, un 
adolescent conscient, qui n’a pas pour autant perdu son âme d’en-
fant. À travers des instantanés de la vie quotidienne, des aventures 
extravagantes, les questionnements de son personnage, elle aborde 
la cruauté de notre monde face à la fragilité de l’enfance, la difficulté 
que l’on ressent à rester vigilant lorsqu’on est pris dans l’engrenage de 
la vie, l’indicible glissement des jours sur nos résolutions.

Gisèle HALIMI
Histoire d’une passion

(Plon, 2011)

L’auteur  : Militante féministe et politique française d’origine tuni-
sienne, fondatrice et présidente de l’association “Choisir/La lause des 
femmes”, Gisèle Halimi est avocate au barreau de Paris. Elle a publié 
de nombreux ouvrages parmi lesquels : Djamila Boupacha (en collabo-
ration avec Simone de Beauvoir), La cause des femmes : quel président 
pour les femmes ? (en collaboration avec François Mitterrand), Le lait 
de l’oranger, Une embellie perdue et La nouvelle cause des femmes. 
Elle a également publié chez Plon  : Fritna, L’étrange monsieur K, La 
Kahina et Ne vous résignez jamais.

Le livre : Gisèle Halimi a raconté le désamour de Fritna, sa mère, sa 
souffrance, son obstination farouche pour la forcer à l’aimer, et son 
échec. Elle a raconté sa frustration de ne pas avoir eu de fille, avec qui 
elle aurait voulu mettre à l’épreuve son engagement féministe. La nais-
sance de sa petite-fille, M, signifie pour l’avocate irrespectueuse une 
plénitude, un accomplissement en même temps qu’un éblouissement 
affectif  : l’irruption d’“une vie de fille dans sa vie”. Pour la première 
fois, elle est le témoin direct de ce qui “fabrique un individu de sexe 
féminin”. Mais, au-delà de l’expérience féministe, et au-delà même 
de la raison, c’est une véritable passion que Gisèle Halimi nourrit pour 
celle qu’elle surnomme très vite “Tahfouna”, la rose, l’irrésistible. La 
petite fille, qui lui déclare “Mamie, on est amoureuses !”, le lui rend au 
centuple. Jusqu’à la rupture brutale et complète qu’imposera “l’auto-
rité parentale”. Dans un désespoir aggravé par l’incompréhension, il 
faut alors “apprendre l’art de ne plus être grand-mère”. Il faut conti-
nuer de vivre. Après trois années de séparation, la grand-mère et la 
petite-fille pourront se retrouver, transformées. Dans ce livre, qui fait 
écho à Fritna, Gisèle Halimi raconte sa “passion totalitaire” pour sa 
petite fille et confesse, à travers ce récit sans faux-semblants, une part 
d’elle-même qu’elle ne soupçonnait pas.

Badia HADJ-NASSER
Le Cap des trois fourches

(Éditions de la Guette, 2011)

L’auteur : Badia Hadj-Nasser écrit depuis le début des années 80. 
On lui doit plusieurs romans tels que Lettres à lui, Les plages igno-
rées ou Le voile mis à nu. En parallèle à son œuvre de romancière, 
elle a publié des travaux sur la clinique en psychanalyse. L’écrivaine 
marocaine privilégie aujourd’hui la nouvelle. “Le cap des trois 
fourches” est son deuxième recueil de nouvelles après “Les hédo-
nistes”, publié en septembre 2009.

Le livre : “L’expression de notre amitié avait dû la rassurer. Notre 
entente était comme palpable, elle illuminait cette lumière si par-
ticulière, je te le concédais, de la Bretagne, une lumière dorée qui 
apparaissait flotter dans l’air,s’y fondre, puis revenir et envelopper 
toute chose dans un halo délicatement doré.”
La lettre envoyée, la lettre qui permet la distance entre deux per-
sonnes, la lettre qui se substituerait au courriel trop impulsif, trop 
immédiat. Le cap des trois fourches s’interroge sur le rapport à 
l’écriture et sur l’intimité de la lettre reçue. Badia Hadj-Nasser nous 
propose des récits courts, constitué de personnages témoignant, 
par correspondance, de l’éloignement de l’amour. Chacun aura sa 
technique pour tenter de se distancier de son émotionnel et de 
faire surgir l’essentiel. Par exemple, Rachel, qui décide d’envoyer 
une carte postale à sa meilleure amie pour annoncer son hospita-
lisation en province.
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ILF-EDDINE
La dernière ronde
(Elyzad (Tunisie), 2011)

L’auteur : Ilf-Eddine Bencheikh, né à Paris en 1976, a obtenu le prix 
du jeune écrivain 2001 pour sa nouvelle Carrefour des fuites (Mer-
cure de France). La dernière ronde (Elyzad) est son premier roman.

Le livre : Un champion d’échecs russe participe à un tournoi quali-
ficatif pour le titre mondial. Au fur et à mesure des parties, comme 
monte progressivement un suspense intense, l’homme vieillis-
sant se remémore les étapes importantes de sa vie :  ses succès 
de jeunesse, sa découverte du haut niveau, ses années de labeur 
auprès de Karpov, puis son exil en France, loin de cette URSS qui a 
façonné son destin. Au-delà des peines et des désillusions, au-delà 
de la solitude, la passion perdure, à fleur de peau. Alors que les 
rondes se succèdent et que nous partageons ses émotions les plus 
intimes, son ambition intacte nous porte à espérer : cette dernière 
ronde le mènera-t-elle enfin à la consécration qu’il attend depuis 
si longtemps?
 
Un premier roman rare, à la construction haletante, véritable plon-
gée dans l’univers et l’histoire du jeu d’échecs. Surtout, la radiogra-
phie d’un champion qui oscille en permanence entre la nécessité 
d’accepter ses limites et la poursuite inlassable de son rêve.

Saïd HILMI
Plume qui délire

(Dalimen (Algérie), 2011)

L’auteur : Saïd Hilmi, de son vrai nom, Saïd Brahimi, est l’un des 
pionniers du théâtre algérien. Né le 15 mai 1939 à Azeffoun, en 
Grande-Kabylie, il a fait ses débuts sur les planches avec le grand 
Mahiedine Batcharzi et a animé de nombreuses émissions radio-
phoniques. Il a joué dans de nombreux films dont Zone interdite. 
Ali au pays des mirages, Le moulin de Monsieur Fabre, ainsi que 
dans de nombreuses pièces de théâtre.

Le livre : Saïd Hilmi signe ici une autobiographie originale, assez 
spéciale, pas du tout comme les autres. Loin de la monotonie, sans 
rapport direct avec la chronologie, l’auteur nous relate, dans cet 
émouvant ouvrage, quelques bribes d’une vie écrite avec amour 
et nostalgie, décrite avec humour et sensibilité, peinte tantôt avec 
tendresse, tantôt avec ironie. Une biographie spontanée et envou-
tante, une histoire imaginaire et déroutante, des photos parlantes, 
une mémoire vaillante… Un tout qui témoigne d’une frénésie 
déconcertante.

Nadia HENNI-MOULAI
1954-1962, la guerre d’Algérie 

Portraits croisés
(Les points sur les i, 2011)

L’auteur  : Nadia HENNI-MOULAI est une jeune auteur, également jour-
naliste free-lance. 1954-1962, la guerre d’Algérie. Portraits croisés est 
son premier ouvrage. À travers ce recueil de nouvelles, elle fait parler 
les témoins directs et indirects de la guerre d’Algérie. Elle-même fille 
d’un ancien militant du FLN, elle s’inscrit résolument dans un travail de 
mémoire. Pendant plusieurs mois, elle a glané des témoignages inédits 
directement issus de la révolution algérienne. Au fil des pages, elle donne 
chair à ces acteurs, enfants, femmes, notamment, en évitant la victimisa-
tion à outrance, dévoilant ainsi des héros ordinaires. Ce premier ouvrage 
permet de regarder la grande Histoire par la lorgnette du quotidien, sans 
jamais tomber dans le pathos. Un regard frais et extérieur sur un conflit 
dont les stigmates sont loin d’être estompés, même 50 ans après les 
Accords d’Évian.

Le livre : “Menue et pleine de vigueur à la fois, Amina ne craignait pas les 
rayons solaires, déjà brûlants même en milieu de matinée. Elle ne sentait 
pas, non plus, les gouttelettes de transpiration ruisselant sur ses tempes. Il 
faut dire qu’elle n’avait qu’une idée en tête. Une seule. Se débarrasser du 
pistolet et du poing américain. Discrètement, il fallait trouver la meilleure 
cachette possible. Face à elle, les champs s’étendaient sur des centaines 
d’hectares. Les arbres, pleins de couleurs, laissaient tomber leurs fruits 
par intermittence. Poires ou abricots, l’été avait apporté son lot de gour-
mandises.” Une héroïne parmi tant d’autres. Ce premier ouvrage fait se 
succéder une palette de personnages pris dans les méandres du conflit 
d’indépendance. Enfants, femmes ou militants du FLN, ils ponctuent cette 
série d’anecdotes de guerre. S’il s’agit de relater des pans de l’Histoire, il 
est aussi question de plonger dans l’indicible pour faire remonter cette 
mémoire, si précieuse, mais souvent tue. Par pudeur, par peur aussi. Car 
si ces témoins directs se sont prêtés à l’exercice, tous gardent en mémoire 
la violence du conflit.

Dino HASS
Au bout de la nuit andine

(Édilivre, 2011)

L’auteur : Farid Hassen-Khodja (pseudo Dino Hass) est né à Alger. 
Il y a passé son enfance et l’essentiel de sa vie professionnelle. Il 
est installé en France depuis 22 ans. Il profite de sa retraite pour se 
consacrer à l’écriture.

Le livre  : Rey Larsen est un jeune journaliste d’investigation au 
Petit Globe. Il est confronté à la mort de sa mère et à ses révéla-
tions posthumes : dans une lettre qu’elle lui laisse, elle lui apprend 
que son père n’est autre que le président, Monsieur Deret, que 
tout le monde nomme le vice-roi. Jusqu’à sa disparition, sa mère 
lui avait caché cette filiation.
Doutes, souvenirs, sentiments confus viennent contrarier son envie 
de rencontrer ce père inconnu. Son métier l’amène à enquêter sur 
l’affaire “Gréant”, une sombre histoire d’argent vieille de plusieurs 
années, enquête qui lui fait découvrir l’une des facettes de ce haut 
personnage de l’État. La couverture, pour son journal, du voyage 
présidentiel en Amérique du Sud l’aidera-t-elle à mieux connaître 
ce père, aidé en cela par le conseiller Delbrey ? Pourra-t-il un jour 
enfin devenir le fils de son père ?
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Abderrahmane KHELIFA
Cirta, Constantine, la capitale céleste

(Colorset (Algérie), 2011)

L’auteur : L’auteur est docteur de l’université d’Aix en Provence en histoire 
et archéologie, auteur de plusieurs articles scientifiques. Il a déjà publié 
deux livres sur l’histoire d’Alger (El Djezair Beni Mezghanna) et Honaïne, 
ancien port du royaume de Tlemcen, aux éditions Dalimen. Il est conseil-
ler historique pour beaucoup de documentaires à caractère historique et 
archéologique.

Le livre  : Cirta, Constantine, la capitale céleste est un livre qui a la pré-
tention de raconter l’histoire du site de Constantine depuis l’époque pré-
historique (avec la grotte du mouflon et la grotte de l’ours) sur les gorges 
du Rhumel jusqu’à l’époque contemporaine en passant par les royaumes 
numides puis les époques romaine, vandale, byzantine, musulmane, otto-
mane et française. Le livre étudie aussi les religions pratiquées à Cirta 
Constantine (païenne, juive, chrétienne, musulmane) ainsi que les diverses 
communautés qui vivaient dans la plus grande tolérance. Bien sûr les per-
sonnalités qui ont marqué Constantine sont citées.
La deuxième partie du livre a trait à la ville. Les vestiges des différentes 
civilisations, encore visibles, sont étudiés comme les restes de l’aqueduc 
romain, les objets entreposés dans le musée (stèles numide, phéniciennes, 
romaine, poteries, mosaïques, statues, lampes, etc. qui attestent de façon 
évidente la richesse et la notoriété de la ville). Bien sûr les périodes musul-
mane et ottomane sont bien représentées avec les monuments comme les 
mosquées ou le palais du Bey De même les monuments qui sont alentour 
(Mausolée du Khroub, Tiddis, Mila participent à la connaissance de la ville. 
Enfin les périodes coloniale et de l’indépendance montrent la transforma-
tion de la ville durant ces deux derniers siècles
Le livre est illustré par près de deux cents photos en couleur qui accom-
pagnent le lecteur dans la compréhension de l’histoire de la ville.
Autres ouvrages publiés en 2011 :
Tlemcen, capitale du Maghreb central, éditions Colorset ( Djama Samir), 
octobre 2011.

Mustapha KHARMOUDI
Maroc, voyage dans les royaumes perdus

(L’Harmattan, 2011)

L’auteur : Mustapha Kharmoudi est né au Maroc en 1950. Il arrive 
à Besançon en 1971. Il a publié des romans et des nouvelles, ainsi 
que deux recueils de poésie (quatrains). Il écrit aussi pour le cinéma 
et pour le théâtre (lauréat à deux reprises du théâtre parisien “le 
Tarmac de la Villette”).

Le livre : À la fin du 18e siècle, un jeune Français s’engage, malgré 
lui, dans un voyage périlleux à travers l’Empire du Maroc, obstiné-
ment fermé alors aux nations chrétiennes d’Europe. Il est aussitôt 
pris dans les tourbillons de la fin du règne du sultan Mohamed Ben 
Abdallah et des guerres de succession qui s’ensuivent. Au-delà de 
la fiction romanesque, c’est toute l’histoire du Maroc et des Maro-
cains, princes et paysans, qui s’offre au lecteur sous une plume 
avisée et sans complaisance.

Amine KHAN
Arabian blues

(MLD, 2012)

L’auteur  : Amin Khan est un poète algérien. Il est né en 1956 à 
Alger. Après un long séjour aux États-Unis, il vit maintenant à Paris. 
Arabian blues, préfacé par René Depestre, est son cinquième livre 
de poèmes publié.

Le livre : Arabian blues est le chant, parfois prémonitoire, la prière 
silencieuse d’un homme enfermé à l’intérieur d’un jardin aux clô-
tures dérisoires, un jardin dévasté par les vents violents et contra-
dictoires de la poésie et de l’espoir.

Oussam KHALFAOUI 
et Najeh MISSAOUI
Dégage, dégage, dégage : 

ils ont dit dégage
(Sefraber, 2011)

Les auteurs : Najeh Missaoui est né en 1972 à Jemmal-Monastir, en Tunisie. 
Rédacteur en chef adjoint à la télévision tunisienne, ancien présentateur du 
journal télévisé de 20h, il a étudié les sciences de l’information et les sciences 
politiques. Il est aujourd’hui universitaire et formateur international en droit 
de l’enfant.
Oussama Khalfaoui est né en 1985 au Kef, cette ville aux maisons couleur de 
miel située à l’ouest de la Tunisie, sur les contreforts de la “Table de Jugurtha”. 
Après des études littéraires, il s’oriente vers le sport. Il réussit la maîtrise en édu-
cation physique, avec le grade d’entraîneur 2éme degré, et poursuit des études 
d’anglais qu’il réussit en obtenant une maîtrise en langue anglaise.

Le livre : Voici enfin, écrite par des jeunes Tunisiens, la révolution tunisienne. 
Cette révolution du peuple qui a ébloui le monde entier est revisitée dans cet 
essai écrit en français et prochainement traduit en arabe, sans aucune conces-
sion, dans un style qui n’a rien à voir avec l’écriture témoignage ou l’écriture 
journal de bord.
Du Sud au Nord, le lecteur est emporté par les révolutionnaires, comme dans 
un film, avec toutes ces villes jusqu’alors inconnues, enfermées dans une soli-
tude contre laquelle ni Bourguiba ni Ben Ali n’ont mis en place les moyens qu’il 
aurait fallu mettre.
Avec beaucoup de courage, les auteurs ont décrit l’attitude de la bourgeoisie 
tunisienne, de son patronat qui embauche des salariés précaires pour moins de 
cinq euros par jour sans protection sociale. Il faut du talent pour nous retracer 
le ressenti du dictateur au moment de fuir. Il en faut pour nous décrire pas 
à pas les conditions de vie des pauvres en Tunisie, Il en faut pour reprendre, 
témoignages à l’appui, les origines de la révolte, et suivre de Regheb à Tunis 
ces Tunisiens “d’en bas” Il en faut pour aborder les points sensibles comme le 
pouvoir et les médias sous Ben Ali, le rôle de la police, et la torture.
Ils ont aussi donné leur sentiment sur les ingérences permanentes des Améri-
cains et des Occidentaux dans la vie politique de la Tunisie d’hier, se servant de 

Ben Ali pour réprimer durement les manifestants islamistes.
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Nadia LAKEHAL
L’exil de Kheïra

(Les Grilles d’or, 2011)

L’auteur  : Nadia Lakehal est jeune, toute jeune, née en 1982 à 
Vaulx-en-Velin (banlieue lyonnaise) d’une maman algérienne 
et d’un père franco-algérien. Elle a connu depuis sa plus tendre 
enfance les conditions extrêmes auxquelles furent soumises, hélas, 
nombre de familles immigrées. Dans ses études, Voltaire lui donna 
un certain goût de la liberté ; Mérimée lui permit de se situer dans 
sa culture méditerranéenne ; Zola l’initia à l’injustice sociale géné-
ralisée. Des études de lettres et de psychologie et toujours cette 
aspiration à l’écriture. L’exil de Kheïra, son premier roman, s’inspire 
d’un exemple qui lui est cher. Aujourd’hui, elle écrit son deuxième 
roman et travaille comme journaliste pour un célèbre blog.

Le livre : “Des fois, le soir, avant d’aller dormir, elle demande à sa 
grand-mère de lui parler de Jeddi, le grand-père mort à la guerre. 
Lila réfléchit et après un long silence, elle commence son récit  : 
“Tu sais ton grand-père, je l’aimais beaucoup… c’était, que Dieu 
le bénisse, un homme bon et juste”. Reprendre des non-dits (si 
bavards) familiaux, des silences de femmes, des chansons avortées 
et des passions enfouies. Nadia Lakehal réussit dès son premier 
ouvrage un court roman sur la femme, voire les femmes, à tra-
vers un exemple qui lui est cher ! Ce livre est un véritable précis 
d’amour, une éducation sentimentale aux résonnances des inter-
minables refrains de Farid El-Atrach, Fairouz ou Oum Khaltoum… 
Le thé à la menthe a le goût des larmes et les douceurs attisent les 
souffrances plus qu’elles ne les apaisent. C’est un livre augurant de 
nombreuses suites d’un jeune talent littéraire naissant.

Josiane LAHLOU
Les Zirides fondateurs d’Alger 

et de Grenade
(Dalimen (Algérie), 2011)

L’auteur : Josiane Lahlou, née Pairault, est docteur en littérature 
française et comparée. Née en 1936 à Cherveux (Deux-Sèvres), elle 
a été coopérante au Maroc.

Le livre  : Récit historique portant sur une phase peu connue 
de l’histoire de l’Algérie. C’est le siècle des exploits de Ziri qui 
entraine les Senhadja à la conquête de l’Algérie, en s’appuyant 
sur le chi’isme des Fatimides. L’un de ses fils, Bologhine, fonde 
Alger et un autre, Zawi, fonde Grenade. L’époque est traversée 
par de nombreux conflits. L’auteur a mêlé aux personnages réels 
dont l’histoire est respectée, des êtres fictifs qui animent certains 
débats et permettent de mieux saisir les difficultés de l’heure. Un 
bouillonnement d’idées contradictoires et de sanglantes opposi-
tions traverse alors le Maghreb en pleine reconstruction.

Souad LABBIZE
J’aurais voulu être un escargot

(Séguier, 2011)

L’auteur  : Souad Labbize, 46 ans, est née à Alger. Après des 
études de français à l’université d’Alger centre, elle s’est installée à 
Tunis où elle a enseigné le français. Elle vit depuis 2002 en France, 
à Toulouse où elle a écrit son premier roman, J’aurais voulu être 
un escargot, paru en France en 2011. Elle écrit actuellement un 
second roman.

Le livre : “Fallait pas partir. Ta subite disparition a mis un terme à 
l’insouciance, l’enfance se retira en un reflux traître pour me signi-
fier l’avènement du marasme qui nous était promis. Où que tu te 
trouves, assieds-toi, ce ne sera pas long. Je n’abuserai pas de ta 
patience, ton écoute me sera précieuse, néanmoins ma pudeur ne 
saurait autoriser le moindre épanchement, ne t’inquiète pas. Mes 
paroles veilleront à emprunter les voies les plus sobres, j’y veillerai.”
Partir ou rester à Tounjaz Miracle ? Comment vit une fillette dans 
l’espace étroit de liberté que lui laissent les hauts murs d’une maison 
fermée sur elle-même et l’éducation étouffante da la société qui 
subit l’assaut de l’intégrisme religieux ? Devenir soi-même, décou-
vrir le monde extérieur et sa propre intimité, résister aux désirs des 
hommes qui étouffent l’enfant. La narratrice se fraye un chemin 
solitaire pour devenir femme dans la chaleur éclatante d’un pays 
où l’enfermement, les odeurs de jasmin et le goût des montécaos 
se mêlent en une douceur terrifiante. Tounjaz Miracle… le miracle 
s’accomplira-t-il pour la fillette enfermée dans les hauts murs de 
la tradition et en quête de son identité et de sa liberté ? Ou lui 
faudra-t-il partir, comme Lalla Noubia qui s’est révoltée contre les 
coutumes injustes de sa tribu, s’arracher aux douceurs de l’enfance 
pour assumer sa féminité et son indépendance ?

Yamina KHODRI
Les gaufrettes à l’harissa

(Edilivre, 2011)

L’auteur  : Femme volontaire, militante associative depuis plus 
d’une trentaine d’années, des deux côtés de la Méditerranée, elle 
dit qu’elle ne croit à la liberté que dans cet espace d’expression. 
Alors elle décide d’honorer un tant soit peu le devoir de mémoire 
de son vécu à travers cet ouvrage pour partager un peu ce que sa 
riche expérience lui a offert en côtoyant le terrain.

Le livre  : Bienvenue dans l’univers de la Planète Gaufrettes ou 
Momo la Pizza, Virgule, Farid la Science, Johny la Débrouille, 
Daniel la Carcasse et bien d’autres donnent du goût à la vie de 
leur banlieue en dénonçant une situation sociale sclérosée par les 
inerties administratives ou simplement par l’incompréhension. Ils 
s’investissent alors dans un mouvement associatif où ils expéri-
mentent la démocratie et mettent à l’honneur des idées géniales. 
Dans un style imagé et savoureux, avec ses emprunts à la langue 
des banlieues, Yamina Khodri présente ici un pamphlet contre le 
pouvoir et l’organisation sociale.
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Moussa LEBKIRI
La belle histoire 

du beau prince tout moche
(L’Harmattan, 2011)

L’auteur : Moussa Lebkiri, comédien, conteur, écrivain, metteur en 
scène, saltimbanque, sillonne la France et l’étranger. On le retrouve 
dans des festivals tels que celui d’Avignon où il est l’un des piliers 
du Off depuis 1976. Il remporte divers prix pour ses textes et spec-
tacles. Dans sa longue carrière, il a formé de nombreux jeunes au 
métier de comédien et à celui de conteur.

Le livre : Un conte déjanté où vous rencontrerez un roi et une reine 
sans cœur qui mangent leurs enfants ; une madame la Misère qui 
donne de l’or et de l’argent ; monsieur le Temps qui passe, toujours 
pressé ; une fée pied-noir amie de Shéhérazade, un drôle de loup 
basané et les trois petits haloufs, un Prince tout Moche et une belle 
Princesse toute Moche.
Un conte loufoque tiré du spectacle La belle histoire du prince tout 
moche de l’auteur Moussa Lebkiri, conteur et humoriste.

Roger LE DOUSSAL
Commissaire de police en Algérie : 

1952-1962
(Riveneuve, 2011)

L’auteur : Directeur de l’Inspection générale de la police en 1989, 
Roger Le Doussal a été, de 1952 à 1962, commissaire des Rensei-
gnements généraux à Laghouat, Bou-Saada, Annaba et Alger. Sa 
découverte des ravages du terrorisme (FLN d’abord, OAS ensuite) 
et des excès de la répression ont fait de lui un pacifiste.

Le livre : Ce livre passionnant est dédié “à la mémoire de toutes 
les victimes, françaises et algériennes, d’une guerre qui n’aurait 
pas dû avoir lieu et qui fut inutilement longue et cruelle”. C’est la 
première fois qu’un policier, qui a notamment été dans les Aurès 
et a interrogé Mostefa Benboulaid, fait relation de cette période. 
Écrit dans un style agréable, cet important ouvrage n’est pas un 
simple témoignage  “sobre, précis, honnête  et livré sans conces-
sions”. Il est aussi une étude historique objective, où les souvenirs 
de l’auteur sont constamment confrontés, éclairés et mis en abyme 
avec les archives, dans lesquelles il a beaucoup travaillé. Plus que 
l’histoire d’un policier, le livre est une histoire de la police française 
pendant la guerre d’Algérie. Et même, vue sous un angle inédit, 
une histoire de cette guerre. Sa lecture, qui met à mal bien des 
idées reçues, est indispensable à ceux qui, en France et en Algérie, 
s’intéressent à cette période. Et peut-être plus encore à ceux qui la 
connaissent mal.

Fouad LAROUI
La vieille dame du riad

(Julliard, 2011)

L’auteur  : Né à Oujda au Maroc, ingénieur diplômé de l’École des 
mines de Paris, docteur en sciences économiques, Fouad Laroui vit 
depuis 1989 à Amsterdam (Pays-Bas), où il enseigne à l’Université, suc-
cessivement l’économétrie, l’anglais, les sciences de l’environnement 
et la littérature francophone.

Le livre : Sur un coup de tête, François et Cécile lâchent tout à Paris 
pour aller s’installer à Marrakech. Quel choc quand ils découvrent, 
dans une petite pièce au fond du riad qu’ils viennent d’acquérir, une 
vieille femme qui y semble installée de toute éternité. Ni l’agence 
immobilière ni les anciens propriétaires ne sont en mesure de leur 
expliquer ce qu’elle fait là. La femme est très vieille, paisible, parlant 
quelques mots d’un dialecte que personne ne comprend et ne paraît 
absolument pas disposée à quitter les lieux. Cette présence déran-
geante plonge le jeune couple dans le plus profond des embarras. 
Pétris de valeurs humanistes, ils ne savent comment gérer cette 
situation. Pas question de jeter à la rue une personne aussi fragile. 
Aucune institution n’est prête à l’accueillir. Impossible de retrouver 
sa famille. Comment aménager cette cohabitation ? La faire travailler 
contre le gîte et le couvert ?… mais pour faire quoi ?… La considérer 
comme une amie de la famille ? Mais ils n’ont absolument rien en 
commun. Lui trouver une chambre en ville ? Impossible de la faire 
partir manu militari. Accomplir un acte charitable et l’accueillir comme 
une SDF ? Se soumettre et accepter cette étrange situation ? Mais 
cette présence, aussi discrète soit-elle, reste une intrusion insuppor-
table et un viol de l’intimité de ce couple plein de bonnes intentions. 
Avec cette fable drôle et touchante, Fouad Laroui s’interroge de façon 
faussement naïve sur les différences culturelles et leur difficile coha-
bitation.

Saïd LAQABI
Maître Samba, le dernier des Gnaouas

(Asteria (Maroc), 2011)

L’auteur : Saïd Laqabi, docteur ès lettres françaises de Paris-Nord, 
écrivain et traducteur, a déjà publié son premier roman chez l’Har-
mattan Journal intime d’un figurant en 2003, puis un recueil chez 
le même éditeur Les gens d’ici, suivi de Parchemins hébraïques en 
2006.

Le livre  : “Ses rondeurs charnelles allaient crescendo parce que 
soutenues artificiellement par un régime gras à souhait afin que 
son poids prît une consistance canonique. Une nubile mince, que 
dis-je maigre, ou, pire squelettique, représentait une calamité pour 
ses pauvres parents qui trouveraient alors toutes les difficultés du 
monde à bien la caser”. 
Dans son 2e roman, l’écrivain et traducteur Saïd Laqabi relate 
bel et bien la saga du fabuleux destin du petit Samba, fils d’une 
noblesse en pleine décrépitude d’un Tombouctou désormais sous 
domination maure, vassale du monarque de Marrakech. Capturé 
par des négriers touaregs, initié au rite musulman par un cheikh du 
Sahara, formé pour la Garde noire du Sultan, Samba s’émancipera 
grâce à la musique des Gnaouas. Des transes qui ont su allier dans 
un même panthéon, des divinités africaines, des saints musulmans 
et des esprits hébraïques…
Dans une langue bien truffée d’anecdotes historiques, le récit du 
destin du Maallem (Maître) Samba s’arrimera le temps d’une escale 
aux différentes stations de sa vie, allant de Tombouctou jusqu’à 
Safi en passant par Smara, Ouddaya, Marrakech, Mogador…
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Seloua LUSTE-BOULBINA
Dans l’ombre de l’Occident : 

les Arabes peuvent-ils parler ?
(Black Jack, 2011)

L’auteur  : Seloua Luste Boulbina est agrégée de philosophie et 
docteur en sciences politiques. Chercheuse, elle est membre du 
comité scientifique de la revue Aisthé (Brésil) et Sens Public (France). 
Son travail est principalement consacré aux questions coloniales et 
postcoloniales. Elle a ainsi coordonnée le numéro 58 de la revue 
Rue Descartes (PUF, 2007) intitulé Réflexions sur la postcolonie.

Le livre  : Deux réflexions esthétiques et politiques engagées sur 
le rapport entre l’Occident et le Proche-Orient (ou plus largement 
entre l’Occident et ses autres) à partir des figures de l’exil et de la 
double culture : ce sont d’abord trois entretiens inédits du Pales-
tinien Edward W. Saïd, figure de proue des études postcoloniale. 
C’est ensuite une déconstruction du regard européen ordinaire sur 
le monde arabe par Seloua Luste Boulbina.

Sabri LOUATAH
Les sauvages

(Flammarion / Versilio, 2012)

L’auteur  : Sabri Louatah est né à Saint-Étienne (Loire). Il a 28 
ans, il vit et travaille à Paris. L’ambition et la fluidité de l’écriture 
des Sauvages, avec son étonnante galerie de personnages tour à 
tour émouvants et drôles, terrifiants et tragiques, l’apparente à la 
grande tradition romanesque du 19e siècle. Son sens aigu de la 
narration et du rythme le rapproche des séries américaines les plus 
modernes. Les Sauvages se lit d’une traite, jusqu’à sa fin specta-
culaire.

Le livre : Un samedi de mai, à Paris. Sur les affiches et les écrans, 
un visage souriant promet à la France que “l’avenir, c’est mainte-
nant”. Pour la première fois, le favori de la présidentielle est un 
candidat d’origine algérienne.
Le même jour à Saint-Étienne. Dans la turbulente famille Ner-
rouche, c’est la fièvre des préparatifs de mariage. On court, on 
s’engueule, on s’embrasse… Mais le jeune Krim, témoin du marié, 
ne cesse d’aller et venir, en proie à une agitation croissante dont 
personne ne comprend la cause. Est-ce l’atmosphère de malaise 
entourant l’alliance entre un Kabyle et une Arabe ? La rumeur 
selon laquelle le jeune époux est homosexuel ? Ou bien est-ce le 
flot de SMS que Krim reçoit de son mystérieux cousin ?
En vingt-quatre heures seulement, tous les fils se nouent et se 
dénouent : la collision entre le destin d’une famille et les espoirs 
d’un pays devient inévitable.

Jean-Louis LEVET 
et Mourad PREURE

Algérie-France : le grand malentendu
(L’Archipel, 2011)

Les auteurs : Jean-Louis Levet, économiste reconnu, a exercé des responsabili-
tés auprès du premier ministre, dans un groupe industriel puis au Commissariat 
général du Plan, actuellement au sein de la direction du Commissariat général 
à l’investissement placé auprès du premier ministre. Il a publié une douzaine 
d’essais économiques. Mourad Preure, ingénieur, a été directeur de la stratégie 
du groupe pétrolier algérien Sonatrach. C’est aujourd’hui un expert internatio-
nalement reconnu sur les questions énergétiques. Il enseigne la géopolitique et 
dirige, à Alger, son cabinet de conseil et de stratégie.

Le livre : Pour la première fois depuis 1962, deux enfants d’Algérie, l’un Fran-
çais, l’autre Algérien, séparés par l’Histoire, nous proposent un dialogue d’une 
grande richesse. L’un est né à Sétif avec une mère institutrice, et un père techni-
cien des Télécoms. L’autre a grandi à Alger, et son père fut l’un des chefs du FLN 
de la ville durant la guerre d’Algérie. Un dialogue à la fois émouvant, rigoureux, 
prospectif, au cours duquel les deux auteurs liés par une solide amitié, traitent 
toutes les questions concernant leurs deux pays, y compris les plus difficiles. 
Leurs regards croisés sur leurs enfances respectives en Algérie sur la guerre 
et l’indépendance du pays, leurs engagements d’adolescents et d’adultes au 
cours des décennies suivantes, les non-dits de la société française à l’égard 
notamment des Pieds-noirs, les aléas du modèle algérien depuis l’indépen-
dance, la terreur islamiste des années 90, l’Algérie aujourd’hui, les relations 
entre les deux pays. Dans une dernière partie clé, les deux auteurs proposent 
un ensemble d’orientations au service d’un futur commun entre les deux pays. 
Lucides sur les obstacles à un tel projet, analysant en quoi les intérêts de l’Algé-
rie et de la France sont indissociables, ils donnent un contenu original à une 
thèse qui devrait relancer le débat entre les deux rives de la Méditerranée : tout 
comme La France et l’Allemagne ont construit l’Europe, un partenariat Alger/

Paris permettra de construire une Méditerranée occidentale prospère.

Fatma-Zohra LEKHLEF
(pseudonyme de : Zahra FARAH)

L’adieu au Rocher
(Media Plus (Algérie), 2011)

L’auteur : L’auteure, Zahra Farah est née à Constantine, lieu de sa 
première enfance. Elle entame une carrière dans l’enseignement 
puis, après des études à l’université d’Alger, choisit d’exercer le 
métier de psychologue en milieu scolaire. Elle vit actuellement à 
Oran.

Le livre : “...Fella entrait dans la vie en l’absence de son procréa-
teur. Elle entrouvrait les yeux par une pâle matinée d’arrière-saison 
dans une ville puritaine de l’Algérie française agrippée à flanc de 
rocher et dont les célèbres ponts faisaient la fierté. Fella pénétrait 
dans un univers où la naissance d’une fille n’était pas prétexte de 
réjouissances. À l’évidence, les “Houris” ne se penchèrent pas sur 
son berceau....”
Le roman se déroule à Constantine avec pour toile de fond la 
guerre. Dans cette ville de l’Est de l’Algérie agrippée à flanc de 
rocher, et où les traditions sont fortement enracinées, des femmes 
luttent contre l’adversité chacune à sa manière. Malgré leurs dis-
semblances, elles ont toutes le sens du devoir et le sentiment de 
la fierté ancestrale des femmes du Rocher. Ce livre déroule l’his-
toire de l’antagonisme de trois générations de femmes avec leurs 
conflits et leurs souffrances  : Zouina, la mère intransigeante et 
inlassable vigile des “valeurs”, Mouni, devenue par la force des 
choses fugitive et chef de famille et enfin, celle qui est “tenue 
responsable de tous les maux”, Fella la dernière née, mal acceptée 
par les siens…
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Yamen MANAI
La sérénade d’Ibrahim Santos

(Elyzad (Tunisie), 2011)

L’auteur : Né en 1980 à Tunis, Yamen Manai vit à Paris. Ingénieur, 
il travaille sur les nouvelles technologies de l’information. Les édi-
tions elyzad ont publié en poche son premier roman La marche de 
l’incertitude (2010), qui recevra le Prix Comar d’or en Tunisie, puis 
le Prix des lycéens Coup de cœur de Coup de soleil. La sérénade 
d’Ibrahim Santos paraît en 2011 chez le même éditeur.

Le livre  : Dans la bonne ville de Santa Clara, celle qui produit le 
meilleur rhum du pays, personne n’est au courant de la révolution 
que le dictateur Alvaro Benitez a menée il y a une vingtaine d’an-
nées. Les habitants vivent et cultivent au gré des sérénades d’Ibra-
him Santos, musicien météorologue. Alors forcément, l’intrusion 
des troupes armées révolutionnaires, et plus encore, l’arrivée d’un 
jeune ingénieur agronome brillantissime, vont quelque peu bous-
culer les habitudes...
Sur le mode du conte, avec une pincée de réalisme magique, 
Yamen Manai moque ici les prouesses de nos avancées techno-
logiques et parodie allègrement ces dictatures modernes qui sou-
vent perdurent.

Jean-Paul MAHUAULT
Légionnaires sahariens 1939-1963

(L’Esprit du livre, 2011)

L’auteur  : Après avoir servi vingt ans dans l’armée française, sur 
différents territoires dont le Sahara et cinq années à la Légion 
étrangère, Jean-Paul Mahuault s’oriente vers une carrière civile 
pour terminer directeur européen et chef de produit dans une mul-
tinationale. Il est actuellement chargé de mission auprès du Centre 
de documentation de la Légion étrangère (DHP LE) à Aubagne. Il 
est l’auteur de 5e régiment étranger, historique du régiment du 
Tonkin (Lavauzelle), L’épopée marocaine de la Légion étrangère, 
1903-1934 et Légionnaires et bâtisseurs, le grand “5” (L’Harmat-
tan).
Le livre  : Les premières unités sahariennes sont formées par la 
loi du 5 décembre 1894. Au tout début du 20e siècle, un chef 
d’escadrons propose au ministère de la Défense de remplacer ces 
troupes, inadaptées au désert, par des unités d’un type totalement 
nouveau, avec un personnel également nouveau, les habitants du 
Sahara. C’est ainsi qu’en 1902, cinq compagnies sont créées, com-
mandées par des officiers connaissant très bien ce milieu hostile : 
les unités sahariennes sont nées. L’histoire du Sahara va désormais 
s’écrire avec les sacrifices et le sang de ces hommes, très souvent 
hors du commun. Avec le second conflit mondial, de nouvelles uni-
tés voient le jour, comme la 1re compagnie saharienne portée de la 
Légion. À la fin de la guerre, le nombre d’unités de légionnaires va 
augmenter ainsi que les effectifs. De 1945 à 1954, les légionnaires 
sahariens sillonnent le Sahara, le Fezzan ainsi que le Tibesti, avalant 
des milliers de kilomètres de routes et de pistes difficiles. Ils vont 
s’adapter très rapidement et construire des postes, de nouvelles 
pistes, ravitailler les populations et leur apporter les soins médi-
caux indispensables. Ce sera ensuite la guerre d’Algérie...

Zohra MAHI
L’aube était radieuse : 1963-2009

(Les points sur les i, 2011)

L’auteur : Après un bac “philo”, des études de droit à la faculté d’Alger 
et un court passage dans la magistrature à la Cour d’appel de la même 
ville, Zohra Mahi est avocate depuis près de quarante ans, d’abord 
au barreau d’Alger puis à celui de Paris. Bien que très imprégnée par 
son enfance villageoise et la tradition de son terroir, elle est ouverte 
au monde, à toutes les cultures, toutes les littératures et toutes les 
musiques. En fait, à tout ce qui est universel.

Le livre : Le 5 juillet 1962, la guerre d’Algérie se terminait et le peuple 
Algérien prenait son envol pour une place dans le concert des nations. 
Mais il ne suffit pas d’une indépendance, même chèrement acquise, 
pour mener à bon port un peuple et un pays. Il y a même une incom-
patibilité à sortir d’une guerre et prendre immédiatement les rênes 
d’un pays fraîchement libéré. Les qualités requises pour libérer un pays 
ne sont pas les mêmes que celles qu’il faut pour le gouverner et l’admi-
nistrer. Pour avoir méconnu ce principe et persisté dans l’exercice du 
pouvoir sans avoir les qualités nécessaires, les dirigeants algériens ont 
confondus force brute et autorité morale, éthique et fidélité à l’intérêt 
de groupe, les biens de l’État et les désirs insatiables de leurs hommes 
liges, la confidentialité nécessaire et le goût du secret poussé jusqu’à 
la caricature. Leurs errements ont conduit à l’explosion d’une société 
musulmane, à peine sortie du sous développement, qui a compris que 
le socialisme n’était qu’un instrument de son aliénation et en aucun 
cas le choix d’un développement réfléchi. Ce livre, n’a pas l’ambition 
de démonter les mécanismes qui ont conduit à l’explosion qui a trau-
matisé l’Algérie, il s’agit seulement d’un témoignage au quotidien de 
cette descente aux enfers d’un peuple qui, en toute innocence avait 
pourtant mis tout son espoir dans ses dirigeants et dont l’attente a 
été trahie.

Fadéla M’RABET
Le café de l’imam

(Riveneuve, 2011)

L’auteur  : Fadéla M’Rabet est docteur en biologie. À la suite de la 
publication de La femme algérienne (Maspero, 1965) et Les Algé-
riennes (Maspero, 1967), elle a été interdite d’enseignement, de 
médias et a du quitter l’Algérie. Elle a été maître de conférences et 
praticien des hôpitaux à Paris (hôpital Broussais Hôtel-Dieu).

Le livre : “Mon meilleur café turc m’a été offert il y a des décennies 
par l’imam de la plus belle mosquée de Sarajevo, celle d’Ali Pacha. 
J’avais été éblouie par son élégant minaret longiligne, qui me rappe-
lait que l’islam a été propagé par un homme qui vouait un culte à la 
connaissance. Le minaret de la mosquée de Skikda, qui se dressait face 
à la terrasse de la maison familiale, m’est toujours apparu comme un 
crayon qui, le soir, dessinait ces calligraphies lumineuses que sont les 
constellations. L’imam nous reçut, Tarik et moi, lors d’un reportage 
en Yougoslavie, somptueusement vêtu d’un séroual et d’un kaftan. 
C’est son turban surdimensionné qui m’a le plus impressionnée. Ses 
torsades rappelaient le bulbe d’un clocher d’église byzantine. Il était 
en parfaite harmonie avec sa fonction et sa double culture.”
Ainsi, de Constantine à Samarcande, de Vienne ou de Venise à 
Istanbul, de Boukhara à Paris ou Alger, Fadéla M’Rabet évoque des 
pans entiers d’une existence toujours ouverte sur les autres : au-delà 
d’elle-même, c’est aussi dans le vie des êtres qu’elle croise et des 
sociétés qu’elle parcourt qu’elle nous introduit. Telle cette rencontre 
avec l’imam de Sarajevo, ou ces retrouvailles imaginaires avec Arthur 
Schnitzler, Mahler ou Kokochka au célèbre café Griensteidl à Vienne. 
Presque à chaque page surgit un souvenir qui en appelle un autre, 
toujours avec émotion, parfois avec colère, quand surgit l’évocation 
des tartuffes et des imposteurs.
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Radhi MEDDEB
Ensemble, construisons la Tunisie 
de demain, modernité, solidarité 

et performance
(Simpact (Tunisie), 2011)

L’auteur : Radhi Meddeb est ingénieur diplômé de l’École polytech-
nique de Paris et de l’École nationale supérieure des mines de Paris. 
Après un début de carrière à la Compagnie des phosphates de Gafsa, 
puis à la Société tuniso-saoudienne d’investissement et de développe-
ment, il crée en 1987, le groupe COMETE Engineering, dont il est le 
PDG. Il fonde et préside en Tunisie depuis mars 2011 le mouvement : 
Action et développement solidaire qui a comme objectif de fédérer 
les forces du progrès autour d’un programme de gouvernement porté 
par les valeurs de la modernité, de la solidarité, de l’efficacité et de 
l’inclusion. M. Radhi Meddeb est par ailleurs président de l’Institut de 
prospective  économique du monde méditerranéen (Paris).

Le livre : Cet ouvrage présente le projet politique d’ADS et sa vision 
des choses. En fait, il s’agit de l’aboutissement de plusieurs mois de 
travail : une synthèse des avis et des expertises de plusieurs compé-
tences du pays dans divers domaines, qui ont pris part à ce projet. Le 
document présente un plan d’action ou plutôt un plan de sauvetage 
du pays avec, pour commencer, les 50 mesures à prendre pour les 100 
premiers jours.
Radhi Meddeb, président d’ADS, explique que ce projet se veut 
fédérateur autour d’un socle de valeurs. Il a été présenté, avant les 
élections et pendant sa mise en œuvre, à plusieurs partis politiques 
centristes de l’opposition ainsi qu’aux “partis d’opposition qui sont au 
pouvoir”. Pour l’auteur, l’urgence et l’aspiration du peuple, à travers les 
visites de terrain qu’il a réalisées avec son équipe, se concentrant sur la 
création d’emplois et le retour à la dignité. C’est pour cette raison que 
l’emploi se trouve au centre de cet ouvrage ainsi que l’augmentation 
des salaires.

Leïla MAROUANE 
et Arezki METREF

Algéries 50 (collectif)
(Magellan & cie, 2012)

Les auteurs  : Leïla Marouane est auteur de romans traduits en 
plusieurs langues, primés en France et à l’étranger, La fille de la 
Casbah (Julliard), Le châtiment des hypocrites et La jeune fille et 
la mère (Le Seuil, etc.) Prix du roman français à New York, Prix 
de Jean-Claude Izzo, etc. Et aussi de plusieurs nouvelles publiées 
dans des revues et journaux allemands, américains, italiens : Word 
Without Borders, Internazionale, Der Freitag, etc. Elle a participé à 
des collectifs : 1001 nuits (Magellan)… À paraître : La Bourgeoise 
de Constantine (Seuil). Arezki Metref est journaliste et écrivain. Il 
a écrit pour les principaux titres de la presse nationale algérienne 
jusqu’en 1993, année de son départ en France, où il a publié une 
dizaine d’ouvrages : romans, poésies, théâtre, essais.

Le livre  : Il y a cinquante ans, le 5 juillet 1962, était proclamée 
l’indépendance de l’Algérie. La République algérienne démocra-
tique et populaire naissait, après plus d’un siècle de colonisation. 
La joie alors immense fondait toutes les espérances. Pour com-
mémorer l’événement, 24 écrivains évoquent ici leurs liens avec 
ce pays encore si jeune. Qu’ils soient Algériens ou Français, leurs 
textes témoignent de l’amour qu’ils portent à cette terre rude et 
attachante, de l’intérêt pour son histoire complexe et tumultueuse, 
des désillusions inévitables, mais aussi de leur espoir placé dans 
la jeunesse d’aujourd’hui. Certains avaient l’Algérie dans la peau, 
d’autres l’ont rencontrée par hasard, tous, elle ne les a jamais quit-
tés. 24 voix uniques et passionnées pour une contrée multiple. 
Quel est ce pays capable d’exercer un tel sortilège ?

Saber MANSOURI
Tu deviendras 

un Français accompli. Oracle
(Tallandier, 2011)

L’auteur  :  Disciple de Pierre Vidal-Naquet, helléniste et arabisant, 
Saber Mansouri enseigne l’histoire grecque antique à l’Institut catho-
lique de Paris. Il est l’auteur de La démocratie athénienne, une affaire 
d’oisifs ? (André Versaille éd., mars 2010), de L’Islam confisqué : mani-
feste pour un sujet libéré (Actes Sud, mai 2010) et d’Athènes vue par 
ses métèques (Ve-IVe siècle avant J.-C.) aux éditions Tallandier (janvier 
2011). En 2003, il fonde la collection “Maktaba-Bibliothèque” chez 
Fayard.

Le livre : “Avec les Arabes et les musulmans, nous parlons volontiers 
de pétrole, de banlieue, de burqua, de voile intégral, de polygamie, 
d’intégration, de halal, d’islamisme, d’intégrisme, du salafisme, de 
jihad, d’allocations familiales, des origines, etc. Mais jamais de la 
vérité… Sachez que le débat, le contre-débat, l’anti-débat, le débat sur 
le débat, les pétitions contre le débat et l’actualité – une déesse sans 
qualité – passent, mais l’essentiel demeure, ici, aujourd’hui, demain, 
l’année prochaine et dans dix ans  : peut-on être Français et musul-
man ?” Les circulaires, l’idéologue, l’expert, les sondeurs, le ministre, 
le président, la place Beauvau, l’éditorialiste-payé-pour-dire-des-évi-
dences, l’intellectuel total public français, etc. répondent non et disent 
à l’étranger qui nous vient, au musulman : “Nous voulons bien t’aimer 
même si tu ne cherches pas l’amour. Mais nous avons assez donné ; 
tu es manifestement différent ; ton cœur est ailleurs, ton âme aussi. 
Désolé, tu risques de défaire l’unique œuvre au monde, la France, où 
l’abstrait a loyalement vaincu le concret.”
Tu deviendras un Français accompli, un oracle, une écriture verticale 
à haute voix, indique la voie et dit le salut : arrêtez de vous haïr entre 
vous, faites République, Cité commune. Et il prononce cette vérité 
dénigrée : l’étranger qui nous vient est précieux. La France aussi. Est 
Français accompli celui qui lit, écoute et exécute cet oracle.

Gilles MANCERON
Le 17 octobre des Algériens, suivi de 
La triple occultation d’un massacre

(La Découverte, 2011)

L’auteur : Gilles Manceron est un historien français spécialiste du colonia-
lisme français, issu du journalisme. Il est notamment le rédacteur en chef 
de la revue de la Ligue des droits de l’homme, Hommes et libertés. Auteur 
engagé à gauche, il affirme qu’il faut “affronter le passé colonial”.

Le livre : À cinq mois de la fin de la guerre d’Algérie, le 17 octobre 1961, 
Paris a connu le plus grand massacre de gens du peuple depuis la Semaine 
sanglante de 1871. Des dizaines de milliers d’Algériens manifestant sans 
armes ont été violemment réprimés par des policiers aux ordres du préfet 
de police Maurice Papon, faisant peut-être deux cents morts. Et pendant 
une trentaine d’années, ce drame a été“oublié”. Pourtant, dès l’époque, 
des femmes et hommes courageux ont tenté de le faire connaître. En 
témoigne le texte inédit que Marcel et Paulette Péju devaient faire paraître 
à l’été 1962, publié ici pour la première fois. Nourri de nombreux témoi-
gnages d’Algériens recueillis à chaud, sa lecture ne laisse pas indemne.  
Il est complété par La triple occultation d’un massacre de Gilles Manceron, 
qui jette une lumière neuve sur cet événement. Papon était appuyé dans 
le gouvernement par ceux qui désapprouvaient les choix du général de 
Gaulle dans les négociations en cours pour l’indépendance de l’Algérie. Il 
a préparé et orchestré la violence de la répression en donnant aux policiers 
une sorte de permis de tuer. Gilles Manceron éclaire également les raisons 
de la longue occultation du massacre  : sa dissimulation par ses organi-
sateurs au sein de l’État français ; l’effacement de sa mémoire au profit 
de celle de Charonne en février 1962 ; et le silence des premiers gouver-
nants de l’Algérie indépendante, car les organisateurs de la manifestation 
étaient devenus leurs opposants. Ce livre explique la logique implacable 
d’un événement qui correspond aux derniers feux de la folie coloniale, 
paroxysme d’une période où la France s’est écartée des principes hérités 
des plus grands moments de son histoire.
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Samia MESSAOUDI 
et Mustapha HARZOUNE

17 octobre 1961, 
17 écrivains se souviennent

(Au nom de la mémoire, 2011)

Les auteurs  : Samia Messaoudi est journaliste, cofondatrice de Beur-
FM, elle y anime une émission hebdomadaire littéraire. Elle est aussi res-
ponsable du Prix  littéraire BEUR FM Méditerranée. Par ailleurs, elle est 
auteure des ouvrages suivants  : Paroles kabyles (avec M. Harzoune) (éd. 
Albin Michel 2000), la cuisine kabyle (Edisud), Couleurs d’Algérie et Un 
siècle d’immigrations en France (Au Nom de la mémoire). Vivre ensemble, 
l’immigration racontée aux jeunes, avec M. Harzoune (Albin Michel). 
Mustapha Harzoune est journaliste, membre de la rédaction de la revue 
Hommes et Migrations, il travaille également à la CNHI, (Cité nationale de 
l’histoire de l’immigration).  Il est aussi responsable de la collection “Rives 
Sud” aux éditions de L’Arganier. Auteur du Guide culturel des prénoms 
arabes (Éditions de l’Arganier)

Le livre : “L’exigence de vérité nous impose aujourd’hui, plus que jamais, 
de lutter contre l’oubli. Ce mardi 17 octobre 1961, des Algériens, des Algé-
riennes, en famille, qui manifestaient à Paris, dignement et pacifiquement 
contre le couvre feu que leur imposait le préfet de police, Maurice Papon 
(...). Aujourd’hui, certains se souviennent encore de la traque des policiers, 
les coups tombent, les hommes blessés à la tête, aux bras, s’engouffrent 
dans le métro. Sur les trottoirs, il ne reste que des chaussures abandon-
nées, quand ce ne sont pas les corps blessés. Les Algériens de retour dans 
leurs banlieues, feront le triste compte des absents, des disparus, dans 
cette nuit tragique. 11538 Algériens seront interpellés dans la soirée du 17 
octobre 1961. (...) Parce que la France a la responsabilité de son Histoire, il 
faut aujourd’hui collectivement assumer ce lourd silence. (...) Aujourd’hui 
50 ans plus tard, se souvenir du 17 octobre 1961, loin d’être une revanche, 
c’est pour nos parents, le temps de la dignité retrouvée.” Samia Messaoudi.

Marie-Isabelle 
MERLE DES ISLES

Errances tunisiennes
(Point de vues, 2012)

L’auteur : Marie-Isabelle Merle des Isles, est depuis 2003, la bio-
graphe d’une famille d’explorateurs, les Gain-Rouch, tous scien-
tifiques et photographes. Quatre d’entre eux ont parcouru le 
monde, de l’Antarctique à l’Afrique et de l’Asie centrale à Tahiti. 
Plusieurs ouvrages les concernant ont déjà été publiés à partir des 
archives héritées de cette famille, éteinte depuis la mort de Jean 
Rouch, le cinéaste-ethnologue mort en 2004 au Niger.

Le livre : Errances tunisiennes rassemble des écrits et des photo-
graphies qui ont plus de cent ans. Guy de Maupassant l’écrivain et 
Gustave Gain le photographe ont une trentaine d’années lorsqu’ils 
découvrent, le premier à la fin du 19e siècle, le second à la fin 
du 20e un pays qui les émerveille. Maupassant est déjà célèbre 
lorsqu’il arrive en Tunisie en octobre 1887. Il raconte son séjour 
dans trois chapitres de son livre La vie errante, publié avec succès 
à Paris en 1890. Ces chapitres, intitulés  : D’Alger à Tunis – Tunis 
– Vers Kairouan, sont repris dans Errances tunisiennes. Gustave 
Gain, enseignant-chercheur en chimie au Muséum d’histoire natu-
relle. est envoyé de Paris en 1909 pour une mission scientifique sur 
les phosphates tunisiens. Errances tunisiennes montre les excep-
tionnelles vues stéréoscopiques sur plaques de verre des lieux 
visités par ce photographe amateur curieux et sensible. Les textes 
de l’un, les images inédites de l’autre, mixés de commentaires par 
Marie-Isabelle Merle des Isles, se complètent harmonieusement, 
en hommage aux monuments, aux paysages et aux habitants de 
la Tunisie. Khemaïs Chammari, ambassadeur de Tunisie auprès de 
l’UNESCO, a préfacé l’ouvrage.

Youcef MERAHI
La pétaudière

(Casbah (Algérie), 2011)

L’auteur  : Né en 1952, Youcef Merahi est diplômé de l’École natio-
nale d’administration d’Alger. Happé par l’écriture poétique dès son 
jeune âge, il a publié son premier recueil, De l’absurde au quotidien, 
au début des années quatre-vingts, suivi par Cris en papier, Carnet de 
nuit, A rebours d’Oran. Fondamentalement poète, il a aussi publié des 
essais, parmi lesquels Éphéméride de Kabylie, et, depuis ces dernières 
années, il se consacre à l’écriture romanesque dans laquelle il inter-
roge l’histoire de l’Algérie. Son dernier roman, Et l’ombre assassine la 
lumière, est paru chez Casbah-Editions durant l’automne 2010.

Le livre : Dans La pétaudière, le chemin des dires et des faits est tou-
jours dirigé par ceux qui prétendent détenir la vérité, qu’importe si 
elle est façonnée, de différentes manières, par l’homme. Les lieux 
importent peu ! Les personnages naissent au fil des convoitises. Les 
desseins sont identiques même s’il faut sacrifier l’amour et les êtres 
chers. La détention et l’exercice du “pouvoir” sont le nectar et la folie 
des insensés sans vision. Pour eux réussir, voler, détruire ou assassiner 
ne veulent rien dire même si la mère-courage est toujours là pour 
perpétuer l’humanité. Et puis voter n’a plus de sens quand la sueur 
du bulletin est confisquée pour arroser la victoire d’un indu élu et 
les barons de l’ombre. Les dividendes seront exigés par godets et le 
peuple, dans sa révolte passive, deviendra aphone pour se consacrer 
aux courses du siècle qui consistent à remplir les sachets. S’il le peut, 
bien sûr ! Et pourtant Itij est architecte. Il est intègre et il incarne la 
nouvelle génération qui veut sauver ce qui reste. Mais que peut faire 
cette force intelligente et tranquille contre les forteresses d’intérêts qui 
continuent à semer la prospérité sans vie et sans âme ?

Albert MEMMI
Le mirliton du ciel

(Chemins de tr@verse, 2011)

L’auteur : Né à Tunis en 1920, d’une famille juive de langue arabe, 
Albert Memmi a été longtemps professeur, notamment à l’École 
pratique des hautes études et à l’université de Nanterre. Son Por-
trait du colonisé, préfacé par Sartre, a fait date dans la dénoncia-
tion du système colonial. Il en a écrit en 2004 le pendant : Portrait 
du décolonisé naturalisé français en 1973. Figure de la littérature 
tunisienne d’expression française, il a reçu en 2004 le grand Prix de 
la francophonie pour l’ensemble de son œuvre.

Le livre : “Comme une mère, une ville natale ne se remplace pas”, 
écrit Albert Memmi dans La statue de sel
Dans Le mirliton du ciel, son premier recueil de poésie paru en 
1990, l’auteur se réconcilie avec sa terre natale et lui prouve sa 
fidélité, son désir toujours renouvelé et peut être inassouvi d’ap-
partenance aux odeurs, aux couleurs et aux charmes du Maghreb. 
C’est un texte généreux et sensuel qui célèbre la mixité des lan-
gues. Le français et l’arabe ne se confrontent plus, mais s’enlacent 
joyeusement.
Une réédition du Mirliton du ciel aux éditions Chemins de tr@verse 
semblait une évidence, comme un hommage à un auteur universel 
qui a toujours su être à l’écoute des préoccupations de la jeunesse. 
Cette jeunesse du monde arabe qui, grâce aussi à Internet, a tenté 
de conquérir sa liberté. (Yanne Dimay).
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Isy MORGENSZTERN
L’aventure monothéiste

(La Découverte, 2011)

L’auteur  : Ancien membre fondateur du quotidien Libération et 
d’Arte après avoir longtemps enseigné la philosophie et l’histoire, 
Isy Morgensztern a produit, écrit ou réalisé des documentaires 
comme Trois religions dans un jardin, La Bible dévoilée ou L’aven-
ture monothéiste, où il poursuit une approche comparative apai-
sée des trois monothéismes.

Le livre  : “Alors qu’une certaine confusion règne entre les diffé-
rentes grandes religions du monde, un livre propose de revenir 
aux sources. Judaïsme, Christianisme et Islam ont certainement 
plus d’aspects communs que de points de différence. C’est un peu 
le constat que le lecteur tire à l’issue de ce formidable ouvrage, 
l’aventure monothéiste d’Isy Morgensztern, philosophe émérite 
et enseignant de l’histoire des religions, il sait comment rendre 
passionnants les points les plus ardus. Entre roman et enquête, 
“l’aventure monothéiste” explore les racines communes à ces 
trois grandes religions du monde, alors que leur méconnaissance 
et leur interprétation faussée justifient toutes les attitudes extré-
mistes. Avec beaucoup d’intelligence, il se garde bien de donner 
des leçons, mais revient sur le contexte très particulier qui a per-
mis l’émergence de ces religions et la diffusion de leurs messages. 
Il n’est pas question de faire du syncrétisme, mais de mettre en 
relief leurs particularités et en perspective les réponses de chacune 
face aux grandes questions existentielles. Un livre bouleversant qui 
donne une très grande valeur aux mots” CityStrass, Dernières Nou-
velles d’Alsace. 24/05/11.

Khadija MOHSEN-FINAN (dir.)
Le Maghreb dans les relations 

internationales
(CNRS Alpha, 2011)

L’auteur : Après des études de sciences politiques et d’histoire contemporaine, 
Khadija Mohsen-Finan est aujourd’hui maître de conférence à l’université de 
Paris-8 et chercheur à l’Institut Maghreb / Europe  / Méditerranée de Paris-7. 
De 1999 à 2010, elle a été responsable du programme Maghreb à l’Ifri (Institut 
français des relations internationales). Ses travaux concernent essentiellement 
le Maghreb et la Méditerranée. Auteur de nombreux ouvrages et articles, ses 
dernières publications ont porté sur L’image de la femme au Maghreb, Actes-
Sud, 2008 ; Les médias en Méditerranée, Actes-Sud, 2009 ; Musulmans de 
France et d’Europe, CNRS éditions, 2005 ; L’Union pour la Méditerranée, vers 
de nouvelles relations Nord-Sud, Encyclopaedia Universalis, 2009 ; Sahara occi-
dental  : divergences profondes autour d’un mode de règlement, Année du 
Maghreb, 2009. (Les Arènes, 2011).

Le livre : Longtemps le Maghreb a paru être une simple arrière-cour de l’Eu-
rope, une sous-région d’un espace méditerranéen peinant à trouver sa cohé-
sion politique. Les révolutions de l’hiver 2011 ont troublé et redéfini ces rap-
ports anciens. Ce livre propose, au début de ce nouveau cycle de l’histoire, de 
revenir sur les éléments fondamentaux d’un Maghreb renaissant.
En retraçant de manière analytique l’évolution de la région pendant les vingt 
dernières années, les spécialistes rassemblés ici apportent des éléments d’expli-
cation aux carences et dysfonctionnements révélés par les frondes de l’hiver 
2011 et prennent en compte les facteurs qui ont contribué à des analyses erro-
nées et biaisées des réalités de ces pays. Ils dévoilent également les dynamiques 
internes et régionales, les limites et les contraintes qu’elles imposent. L’ouvrage 
offre également des analyses actualisées des phénomènes migratoires, mais 
aussi des systèmes d’aide et de partenariat euro-méditerranéen, soulignant 
la nécessité pour les États du Nord de revoir leur regard sur le Sud. Car ces 
nations nouvelles, où émergent l’individu et le citoyen, fortes d’une jeunesse 
décomplexée, disposent de tous les atouts pour entrer de plain-pied dans la 
mondialisation.

Badr’Eddine MILI
Les miroirs aux alouettes

(Chihab (Algérie), 2011)

L’auteur  : Né à Constantine (Algérie), Badr” Eddine Mili est un 
homme de communication connu sur la scène médiatique algé-
rienne. Il a été notamment directeur de l’audiovisuel au ministère 
de la culture et directeur général de l’agence Algérie presse service 
(APS) , après avoir été journaliste et rédacteur en chef à la radio 
télévision algérienne dans les années 60-70. Il est l’auteur de La 
brèche et le rempart, le premier roman de sa trilogie, paru en 2009 
aux éditions Chihab.

Le livre : Le livre raconte la traversée des miroirs de l’Algérie des 
années 60-70 par Stopha, un jeune étudiant pris, avec ses compa-
gnons de lutte, entre les grandes espérances de l’indépendance 
et les amères désillusions essuyées face aux dures réalités de la 
conquête des libertés.
“Pour l’instant, Stopha ne savait pas exactement si le monde dans 
lequel il faisait ses premiers pas, allait vraiment être, comme le 
laissaient entendre les promesses des lendemains post- coloniaux,, 
un monde de liberté, “sans maître, ni esclave” , ou celui de l’impos-
ture et de la confiscation dans lequel il se fourvoierait, sans repères 
ni balises, ainsi que le prédisaient les pessimistes , déçus par la 
tournure prise par les événements après le coup de force contre les 
légalistes et les combats fratricides de l’été 1962”…

Ali MEZGHANI
L’État inachevé ; La question du droit 

dans les pays arabes
(Gallimard, 2011)

L’auteur  : Ali Mezghani est professeur de droit privé à l’univer-
sité Paris – Panthéon-Sorbonne (Paris 1). Il est auteurde plusieurs 
ouvrages de droit.

Le livre : Une approche du blocage des sociétés arabes à travers le 
prisme du droit. Une réflexion sur les exigences de l’État moderne, 
qui ne peut exister sans l’exercice plein de ses prérogatives juri-
diques dont en particulier la souveraineté législatrice. Une analyse 
de l’irréductible contradiction entre la normativité traditionnelle et 
les pré- requis de l’État de droit et de la société démocratique.
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Christine PEYRET
Traverser sans la voir
(Éditions du Roure, 2012)

L’auteur : Christine Peyret, 58 ans, vit et travaille en France. Elle a 
pratiqué le textile depuis toujours, tapisserie basse lice, broderie 
main ou machine, patchwork contemporain. Depuis dix ans, elle 
a développé des compétences en broderie assistée par ordinateur 
au point d’en faire son unique médium dans son travail en art 
plastique. Elle a exposé en France et dans le monde entier : États-
Unis, Québec, Royaume-Uni, Pays-Bas, Suède, Pologne, Lituanie, 
République tchèque, Japon. Elle s’oriente aujourd’hui vers des ins-
tallations de grandes dimensions.

Le livre : L’enfance, la guerre, la Méditerranée : trois personnages 
qui s’entremêlent dans ce récit visuel des souvenirs perdus. Ce 
petit livre, catalogue d’une exposition nomade, nous entraîne, 
au-delà des reproductions des toiles brodées, sur les chemins 
de la construction de l’œuvre. Nous partageons avec l’auteur les 
recherches, les idées qui prennent forme, les rencontres qui font 
avancer, les doutes et aussi la force qui permet d’aller au bout 
de son projet. La guerre coloniale dont il est question ici, n’est, 
hélas, qu’un modèle de guerre parmi d’autres, et son universalité a 
encore de beaux jours devant elle. Christine Peyret a voulu réunir, 
dans un dessein humaniste, tous les acteurs impliqués : les civils 
et les militaires, les adultes et les enfants, les vainqueurs et les 
vaincus, les vivants et les morts, et tendre la main au-dessus de 
l’abîme.
[N.B. Des “photos brodées” de la guerre d’Algérie sont exposées, 
dans les locaux de l’Hôtel de Ville de Paris durant les deux jours du 
Maghreb des livres].

Tamara PASCUTTO
Mineurs algériens et marocains : 

une autre mémoire du charbon lorrain
(Autrement, 2011)

L’auteur : Tamara Pascutto est chargée de mission au laboratoire 
lorrain en sciences sociales de l’université Paul-Verlaine de Metz.

Le livre : Les plus riches pages de l’histoire de la Lorraine ont été 
réalisées par ses habitants. Parmi eux, des migrants, venus des vil-
lages frontaliers, des pays de l’Est ou des rives de la Méditerranée, 
ont participé à l’aventure industrielle, économique et culturelle de 
cette région, de son essor à son déclin. À partir des années 1930, la 
venue d’Algériens et de Marocains dans le bassin houiller a contri-
bué à son développement. Cet ouvrage participe à l’histoire de 
l’immigration et dévoile une autre mémoire de la mine, marquée 
par les recrutements massifs d’après 1945, la guerre d’Algérie, les 
décolonisations et la lutte pour le statut du mineur...
Aujourd’hui retraités, ces mineurs demeurant en Lorraine, au 
Maroc ou en Algérie, ont été longuement entendus par Piero Gal-
loro et son équipe. Ces rencontres avec des mineurs aux parcours 
variés, restés plus ou moins longtemps en Lorraine, nous ren-
seignent sur le vécu, les difficultés, bouleversements et héritages 
des migrations, le rapport aux pays d’origine et d’accueil, etc. Ce 
livre relate une partie encore méconnue des apports sociaux, éco-
nomiques et culturels des mouvements migratoires liés à l’histoire 
des charbonnages de France.

Mohamed NEDALI
La maison de Cicine

(L’Aube, 2011)

L’auteur  : Mohamed Nedali vit et travaille comme professeur de 
français à Tahennaoute, son village natal situé au pied du Haut 
Atlas marocain. Ses œuvres, primées au Maroc et à l’étranger, lui 
permettent une carrière internationale prometteuse.

Le livre : “- Nous n’avons plus de maison, Dadda ? demanda l’en-
fant. - Si, nous aurons une maison ! répondit Idar. Bien sûr que 
nous aurons une maison. Tous les êtres vivants dans ce bas monde 
ont une maison. Même les insectes en ont une. Seulement quand 
ils la perdent, ils s’en vont ailleurs de par la terre à la recherche 
d’une autre. Et, vois-tu, ils finissent toujours par en trouver, Allah 
aidant”.
La maison de Cicine, le quatrième roman de Mohamed Nedali, 
raconte la tragédie vécue par un adolescent et son petit frère, les 
deux seuls rescapés d’une famille de petits paysans, emportée par 
les inondations de 1995. Un récit poignant, une histoire à valeur 
de mythe.

Mustapha NADI
Le détroit, l’Occident barricadé

(Riveneuve, 2012)

L’auteur  : Mustapha Nadi est né à Marrakech (Maroc) en 1957. 
Après le lycée Lyautey à Casablanca et des études scientifiques à 
Clermont Ferrand et à Nancy, il soutient une thèse de doctorat en 
électronique puis une habilitation à diriger des recherches. Profes-
seur à l’université de Lorraine, il a dirigé, de 1996 à 2006, le labo-
ratoire d’instrumentation électronique de Nancy. Ses recherches 
portent sur le bio électromagnétisme et la mesure électronique sur 
le vivant. Le détroit est son premier roman.

Le livre : En apparence, une histoire banale de traversée, cynique 
rubrique des chiens noyés maintes fois racontée. Bilal un institu-
teur malien, Tarek un éducateur algérien et Yacine un étudiant 
marocain cherchent à passer le détroit de Gibraltar. En attendant 
les barbares, l’Europe est barricadée. Quelques mois plus tard, à 
l’envers du décor, du bon côté, un quinquagénaire franco-maro-
cain quitte Paris à la recherche de Yacine. Au gré de la bande son 
d’un road ma vie, le Maroc défile. Il retricote “ses” identités natio-
nales et sa culture entre deux chaises. En arrière-plan des sixties 
de ce si gentil royaume fraîchement indépendant, la présence post 
coloniale et ses “bienfaits”, l’école française et ses instituteurs, des 
vies et des villes comme elles vont : Abdelkrim, Diego, Martin, … 
Casa, Tanger, Marrakech… Au-delà du détroit et du passage de 
siècle, qu’étaient et que sont devenus Tarek, Bilal et Yacine ? Le 
détroit de Gibraltar est le personnage principal de ce roman de 
géographie humaine fragmentée. Même les parallèles finissent par 
s’y rencontrer.
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Abdelkader RAÏLANE
En pleine face
(Ex Aequo, 2011)

L’auteur  : Abdelkader Raïlane est actuellement directeur d’une 
Mission locale et représentant de la COPEC (Commission pour 
la promotion de l’égalité des chances et de la citoyenneté) pour 
le département de la Haute Loire. Ancien boxeur du Red Stars à 
Saint-Ouen, il est chevalier dans l’ordre des Palmes académiques.

Le livre : Raciste, homophobe et antisémite avec une tête défor-
mée par un nez tordu, voilà à quoi ressemble Abdelréda Bena-
chour. Ce jeune garçon de 14 ans, issu d’une famille d’origine 
maghrébine, vit dans une cité HLM du Nord de la France. Réda va 
devoir se battre au sens propre comme au sens figuré pour trouver 
une identité, son identité.
Ce roman, dont une partie est autobiographique, a été écrit avec la 
volonté de percer quelques mystères, mais aussi les incompréhen-
sions d’une société dans laquelle j’ai grandi et qui m’a permis de 
devenir ce que je suis, mais qui parfois m’interpelle, m’inquiète... 
D’autres ont grandi dans les mêmes cités, le même environnement, 
la même famille… Certains sont docteurs, ouvriers, employés, 
d’autres sont devenus boxeurs, d’autres sont en prison… Au-delà 
de l’intrigue de ce roman qui, je l’espère, vous séduira, j’ai écrit 
ce livre avec l’espoir de comprendre un peu plus les rouages, les 
bifurcations, les liens qui forgent une destinée. La double culture 
est une expérience, qui peut être pour beaucoup traumatisante 
et qui est, par là même, lourde de conséquences au niveau de la 
construction ou de la reconstruction identitaire. C’est sur ce thème 
que le roman tente de nous faire réfléchir.

Naïma RACHDI
Étienne Dinet ou le regain 
de la peinture orientaliste

(Chèvre-feuille étoilée, 2011)

L’auteur  : Naïma Rachdi et une auteure franco-marocaine, pro-
fesseure à l’université Hassan II de Casablanca et spécialiste des 
rapports entre Orient et Occident dans l’art et la littérature.

Le livre : “Représenter “l’Orient” méditerranéen quand on est un 
peintre français classique et, de surcroît, durant la période colo-
niale, signifie-t-il forcément l’enfermer dans une vision exotique et 
réductrice, voire méprisante et impérialiste ? Certains l’ont affirmé 
avec force, mais l’aventure orientaliste ne peut être réduite à une 
simple motivation politique ou à un certain goût pour l’exotisme. 
Certes, la pensée moderne a remis en cause la pensée coloniale et 
avec elle les images et les idées qu’elle véhiculait et qui contredi-
saient la réalité complexe de l’Orient…». Dans un texte vif et savam-
ment argumenté, Naïma Rachdi, nous propose de résoudre une 
belle énigme de l’histoire de la peinture orientaliste, celle d’Étienne 
Dinet (1861-1929) qui a immortalisé Bou-Saâda et une Algérie dis-
parue. Sa palette chatoyante a séduit puis lassé : rejet, oubli qui 
ont remisé ses toiles, comme celles d’autres peintres orientalistes, 
dans les greniers et les réserves de les musées d’Occident. Pour-
tant, ses œuvres battent aujourd’hui les records des ventes aux 
enchères : musées et particuliers, spécialement du Proche-Orient, 
lui assurent une cote jamais égalée.

Pierre PUCHOT
Tunisie, une révolution arabe

(Galaade, 2011)

L’auteur  : Né en 1980, Pierre Puchot est, depuis 2008, grand 
reporter Maghreb et Proche-Orient pour le site d’information 
Mediapart.

Le livre  : “Comment travaille un veilleur de l’actualité lorsqu’un 
pays est plongé dans l’ombre, que l’accès à l’information y est ver-
rouillé ? Des éléments de réponse sont fournis par ce livre publié 
sur le vif. Du 20 mars 2008 à février 2011, Pierre Puchot fait le 
guet, interviewe des opposants, entretient un espace d’informa-
tions qui donne quelque résonnance à des luttes occultées. Une 
plongée dans le passé récent qui permet de mieux apprécier les 
défis qui attendent la Tunisie.” – La Croix.

“Grand reporter au Maghreb et au Proche-Orient pour Mediapart, 
les articles de Pierre Puchot éclairent magistralement la compré-
hension des enjeux politiques et sociaux de la révolution du jasmin. 
Son livre met les idées au clair.” – Les Inrockuptibles.

Lamine RAOUF 
et Réda SANOU
Le jasmin et le musc

(L’Harmattan, 2011)

Les auteurs  : Lamine Raouf  : diplômé en sociologie de l’univer-
sité d’Alger, il enseigne la langue française en tant que professeur 
associé et exerce aussi en qualité de journaliste.
Réda Sanou, ingénieur géologue de l’université d’Alger, il est l’au-
teur de quelques ouvrages scientifiques. Le jasmin et le musc est le 
premier roman de ces deux auteurs.

Le livre : Aidé par ses amis Hassan Amenfi (déporté) et Ali Aghrib 
(étranger en langue berbère), des professeurs émérites, Mourad 
Bensaadi, un jeune universitaire plein d’ambition, entreprend la 
mise sur pied d’un important projet agricole moderne et parfaite-
ment adapté à la mise en valeur des zones arides jusque-là aban-
données et stériles.
En proposant un substitut à l’économie de la rente basée sur l’ex-
portation de l’huile de pierre (pétrole), ces scientifiques téméraires 
vont s’attirer les foudres des tenants du pouvoir. On a touché à cer-
tains intérêts. Dès lors, Mourad et ses amis se retrouvent piégés et 
pris en tenaille entre un intégrisme religieux aveugle et une terreur 
manigancée par des esprits diaboliques et puissants. La menace 
est si grande que les trois universitaires sont impitoyablement tra-
qués. Qu’adviendra-t-il ?
Le titre : Le jasmin et le musc nous renvoie au principe manichéen, 
connu par l’antagonisme entre le Bien et le Mal. Dans la symbo-
lique maghrébine, le jasmin représente la cordialité. En revanche, le 
musc, très apprécié par les intégristes, symbolise la mort.
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Abla ROUAG-DJENIDI
Les effets de la violence : 

du stress au trauma
(Media plus (Algérie), 2011)

L’auteur : Abla Rouag-Djenidi est professeur de psychologie et elle 
dirige un laboratoire de recherche. Dans ce cadre, elle a dirigé de 
nombreux travaux sur le traumatisme psychique, dont quelques-uns 
sont publiés dans cet ouvrage. Ses autres domaines de recherche 
portent sur l’usage des espaces domestiques et publics dans la 
ville. Parmi ses publications : Appropriation de l’espace : L’habitat 
dans les grands ensembles à Constantine (Presses universitaires du 
Septentrion). Et en codirection avec Hervé Cellier : Algérie-France : 
ville et marginalité chez les jeunes (Chiheb/L’Harmattan).

Le livre : La violence, liée à la vie de l’homme, produit toujours une 
phénoménologie douloureuse. Elle apporte avec elle la destruction 
et la souffrance et ses effets, divers selon les champs dans lesquels 
elle s’inscrit, vont de la genèse du stress à celle du traumatisme 
psychique.
Cet ouvrage tente d’apporter un éclairage à la question de la vio-
lence en tant qu’elle crée de la souffrance, et de ses effets sur 
l’individu. Les différentes formes que prend la détresse psycho-
logique, corollaire de la violence, sont présentées ici, de même 
que les possibilités particulières de leur prise en charge et de leur 
prévention.

Renaud de ROCHEBRUNE 
et Benjamin STORA

La guerre d’Algérie vue par les Algériens
(Denoël, 2011)

Les auteurs  : Renaud de Rochebrune est écrivain, journaliste et éditeur. 
Rédacteur en chef de l’hebdomadaire Jeune Afrique, membre du comité 
de rédaction du mensuel “La Revue” et de la “Revue française de ges-
tion”, directeur de collection aux éditions Denoël après l’avoir été aux édi-
tions Odile Jacob et Jean-Claude Lattès. Benjamin Stora est né à Constan-
tine en 1950. Docteur d’État en histoire et sociologie, il est professeur des 
universités à l’université Paris-13 et à l’INALCO.  Il a publié une trentaine 
d’ouvrages comme La gangrène et l’oubli, la mémoire de la guerre d’Algé-
rie (La Découverte, 1991) et Appelés en guerre d’Algérie (Gallimard, 1997). 
En 2011, son “livre-objet” sur la guerre d’Algérie a obtenu le Grand Prix 
des lectrices de Elle. Il est également l’auteur de plusieurs documentaires 
audiovisuels dont Les années algériennes (1991 sur France 2). Benjamin 
Stora est membre du jury du Prix du livre d’Histoire.

Le livre  : Peut-on raconter autrement l’histoire de la guerre d’Algérie ? 
L’ambition de ce livre est de rapporter, à partir de toutes les sources pos-
sibles, un récit, lisible par tous, de cette guerre, telle qu’elle a été vue, 
vécue et relatée par les Algériens, et en premier lieu par les militants et 
combattants indépendantistes. Comme l’aurait fait, en historien, un hypo-
thétique envoyé spécial français de l’autre côté de la “ligne de front” 
pendant le conflit. Ce changement de perspective permet de jeter un 
regard neuf sur ce qu’on appelle généralement, du côté algérien, la guerre 
d’indépendance, la guerre de libération nationale ou la Révolution. Qu’il 
s’agisse des dates essentielles, du nombre des victimes, du comportement 
des populations civiles, des rapports entre Européens et Algériens,de l’uti-
lisation de la violence ou, bien sûr, des “héros”, tous les aspects du conflit, 
et notamment les plus tragiques, prennent un tour totalement différent, 
et très instructif, dès qu’on les considère à partir de ce seul point de vue.

Véronique RIEFFEL
Islamania de l’Alhambra a la burqa, 
histoire d’une fascination artistique

(Beaux Arts Editions, 2011)

L’auteur : Véronique Rieffel est, depuis six ans, directrice de l’Ins-
titut des cultures d’Islam (ICI) situé à Paris dans le 18e arrondis-
sement. Elle a travaillé dans différentes institutions culturelles 
comme le Centre culturel français d’Alexandrie, en Égypte, la Col-
lection Lambert en Avignon ; Lille 2004 : Capitale européenne de 
la culture, la Cité de la musique… Auteur et commissaire d’exposi-
tions, elle est à l’origine de The Goutte d’Or – L’Institut des cultures 
d’Islam invite Martin Parr, Islam(s) d’Europe ou Islam & the City. Elle 
participe également à la rédaction de catalogues d’expositions  : 
Jameel Prize 2011 ; Les corps dévoilés – Institut du monde arabe ; 
Paris et l’art contemporain arabe ; Marrakech Biennale 2012… et 
pose, avec Islamania la question majeure de la reconnaissance des 
arts et cultures issues du monde islamique/arabe dans l’histoire de 
l’art contemporaine.

Le livre : Islamania est un “contre-dictionnaire des idées reçues” 
sur les relations entre l’islam et les arts. Véronique Rieffel y analyse 
les œuvres d’artistes, d’origine musulmane ou non, qui explorent 
des questions aussi controversées que celles du port du voile, de 
la construction de minarets ou de l’islamisme en Occident, d’une 
façon souvent plus pertinente que les différents débats de société. 
L’ouvrage aide aussi à mieux comprendre l’influence des arts 
d’Islam sur les grands maîtres occidentaux et sur l’évolution de 
la création contemporaine, des arts graphiques et plastiques à la 
haute couture, sans oublier le cinéma et l’architecture. Islamania 
ose – enfin et de manière accessible – inclure dans une histoire des 
arts universelle les artistes et/ou leurs influences issues du monde 
islamique ou arabe, si souvent oubliés.

Mathieu RENAULT
Frantz Fanon : de l’anticolonialisme 

à la critique postcoloniale
(Amsterdam, 2011)

L’auteur  : Mathieu Renault est docteur en philosophie poli-
tique (université Paris 7- Denis Diderot et università degli studi 
di Bologna). Il est chercheur associé au Centre de sociologie 
des pratiques et représentations politiques (CSPRP) et ingénieur 
de recherche postdoctorant au département de sciences écono-
miques et sociales de Telecom ParisTech.

Le livre : Si, depuis le début des années 2000, la figure de Fanon 
fait retour dans les champs académique et militant francophones, 
c’est avant tout pour célébrer “l’homme d’action” au détriment 
de “l’homme de pensée”. Cette approche presque exclusivement 
biographique se révèle liée à la défiance à l’égard de la diffusion 
des études postcoloniales dans les universités françaises. Il n’en 
reste pas moins que si les études postcoloniales ont eu l’indéniable 
mérite de réhabiliter Fanon en tant qu’intellectuel de tout premier 
ordre, on peut leur reprocher d’avoir opéré une décontextualisa-
tion tendant à gommer la singularité de l’intervention théorique et 
politique du psychiatre et théoricien des décolonisations. Si nous 
désirons faire de Fanon notre contemporain, il est donc nécessaire 
d’aller au-delà du conflit des interprétations qui oppose les figures 
exclusives du “Fanon anticolonial” (historique) et du “Fanon post-
colonial”. Il faut s’attacher à comprendre le moment fanonien en 
tant que moment transitionnel et déceler dans ses écrits le com-
mencement d’un certain post colonialisme au sein même de l’anti-
colonialisme. Tel est l’enjeu de ce portrait théorique en situation.
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SAPHO
Muleta

(La Différence, 2011)

L’auteure  : Née à Marrakech, Sapho arrive à Paris au début des 
années 70. Juive marocaine française, polyglotte, avec dans les 
oreilles des chants ghnawas, berbères, le flamenco du Nord maro-
cain, Lou Reed, Jacques Brel et au cœur Baudelaire, Nabokov, Hei-
degger, Rilke, Ponge, Balzac, etc., elle s’y trouve en terrain fami-
lier grâce à la littérature. Elle traverse les arts comme les langues, 
devient comédienne, chanteuse, auteure-compositrice. Elle ne 
tarde pas à se faire connaître dans la chanson, où, du rock agressif 
de ses premiers albums, elle évolue vers la musique du monde 
arabe dans lequel elle a grandi. Les textes engagés de ses chansons 
trouvent un écho dans trois langues qu’elle associe, arabe, fran-
çais, anglais, et dont elle exploite les différentes tonalités. Parallè-
lement à une carrière internationale qui la mène aux quatre coins 
du monde, elle écrit.

Le livre : Le titre du recueil Muleta évoque le leurre : chiffon rouge 
monté sur bâton pour exciter le taureau. Le leurre chez Sapho, 
ce sont les mots. Les écoute-t-on ? “Brise lame / Bris de lames / 
Sésame / Brise l’âme”. Mais qui est le taureau ? Soi-même, sans 
doute. Et c’est ainsi que nous avançons, dansons, aiguillonnés par 
le sens, par le son : “L’avant-garde est déjà désuète / Allons de ce 
pas à Sète / Tirer nos filets / J’appelle et je ramène / Mes voix médi-
terranéennes / Le stylisme n’est pas mon fait / Je salue Mahmoud 
le Darwish / Je salue Mahmoud le riche / Et sa voix qui au loin 
entraîne / Mon français d’Orient mêlé”.

Boualem SANSAL
Rue Darwin

(Gallimard, 2011)

L’auteur : Né en 1949, Boualem Sansal vit à Boumerdès, près d’Al-
ger. Il a fait des études d’ingénieur et un doctorat en économie. Il 
était haut fonctionnaire au ministère de l’industrie algérien jusqu’à 
2003. Il a été limogé en raison de ses écrits et de ses prises de posi-
tion. Le serment des barbares, son premier roman, a reçu le Prix du 
premier roman, et le Prix Tropiques 1999. Le village de l’Allemand 
a été récompensé par le Grand Prix RTL-Lire 2008 et le Grand Prix 
SGDL du roman.

Le livre : Après la mort de sa mère, Yazid, le narrateur, décide de 
retourner rue Darwin, dans le quartier Belcourt, à Alger. “Le temps 
de déterrer les morts et de les regarder en face” est venu.
Une figure domine cette histoire : celle de Lalla Sadia, dite Djéda, 
toute-puissante grand-mère installée dans son fief villageois, dont 
la fortune immense s’est bâtie à partir du florissant bordel joux-
tant la maison familiale. C’est là que Yazid a été élevé, avant de 
partir pour Alger. L’histoire de cette famille hors norme traverse 
la grande histoire tourmentée de l’Algérie, des années cinquante 
à aujourd’hui.
Encore une fois, Boualem Sansal nous emporte dans un récit trucu-
lent et rageur dont les héros sont les Algériens, déchirés entre leur 
patrie et une France avec qui les comptes n’ont toujours pas été 
soldés. Il parvient à introduire tendresse et humour jusque dans 
la description de la corruption, du grouillement de la misère, de 
la tristesse qui s’étend… Rue Darwin est le récit d’une douleur 
identitaire, génératrice du chaos politique et social dont l’Algérie 
peine à sortir.

Karim SAÏDI
Histoire des Kabyles et de la Kabylie 

pendant la guerre d’Algérie (1954-1962)
(Le devoir de mémoires, 2011)

L’auteur : Karim Saïdi, est professeur agrégé d’économie à l’uni-
versité Jules-Verne d’Amiens. Il est titulaire du DEA “Sociétés 
contemporaines du Maghreb” de l’université Paris-8. Il participe à 
de nombreuses conférences et colloques sur le Maghreb.

Le livre  : La guerre d’Algérie est terminée depuis plus de 50 
années, cependant le sujet reste toujours aussi brûlant et sensible. 
Avec l’ouverture de certaines archives et, l’arrivée d’une nouvelle 
génération de chercheurs, on commence à découvrir de nou-
velles facettes du conflit. Tiré d’un mémoire de DEA soutenu sous 
la direction de l’historien Benjamin Stora, grand spécialiste de la 
guerre d’Algérie, le livre de Karim Saïdi explore le rôle joué par la 
minorité berbérophone de Kabylie durant le conflit. Les Kabyles 
ont été à la base du mouvement nationaliste algérien en le créant, 
le soutenant et le développant. Le livre relate donc l’implication 
des Kabyles dans le conflit : l’organisation exemplaire de la wilaya 
III, le congrès de la Soummam, les chefs, leurs rôles, leurs contra-
dictions, mais aussi le rôle des réseaux de soutien  : fédération 
de France du FLN, implication des femmes, mais aussi des harkis 
kabyles. L’ouvrage a été construit à partir de témoignages d’ac-
teurs du conflit et des archives du Service historique de l’armée 
de terre (SHAT). Il est le fruit des plus récentes recherches datant 
de l’année 2011, avec de nombreuses révélations sur la mort du 
colonel Amirouche, l’élimination de Ramdane Abane ou celle de 
Belkacem Krim après 1962.
Sans parti pris, l’historien expose avec distance et objectivité un 
épisode du conflit fort méconnu jusque-là.

Alain RUSCIO
Y’a bon les colonies ? La France 

sarkozyste face à l’histoire coloniale, 
à l’identité nationale et l’immigration

(Le Temps des cerises, 2011)

L’auteur  : né en 1947, historien, chercheur indépendant, Alain Ruscio a 
consacré l’essentiel de son travail, dans un premier temps, à l’Indochine 
coloniale et à la phase finale de cette histoire, la guerre dite française d’In-
dochine (1945-1954). Dont sa thèse d’État, soutenue en Sorbonne (univer-
sité Paris-1), en 1984. Depuis quelques années, Alain Ruscio a diversifié ses 
travaux et orienté ses recherches vers une histoire comparative, étudiant 
les autres colonies françaises. Il a notamment porté ses travaux sur ce qu’il 
est convenu d’appeler le “regard colonial”. Il a récemment cocoordonné 
un travail collectif, “Histoire de la colonisation  : réhabilitations, falsifica-
tions et instrumentalisations”.

Le livre : Pour Alain Ruscio, le discours de Dakar de juillet 2007 “l’homme 
africain n’est jamais entré dans l’Histoire” n’a pas été une maladresse. Il est 
venu couronner une invraisemblable série de phrases, agressives ou pater-
nalistes, prononcée par des politiques (les prédécesseurs de l’actuel pré-
sident, des ministres en exercice, comme Éric Besson ou Brice Hortefeux, 
une pléiade de députés UMP, plus ou moins connus, les Le Pen, mais aussi 
des élus de gauche), des intellectuels (les très médiatisés Bernard-Henri 
Levy et André Glucksmann, l’académicien Max Gallo, l’écrivain Michel 
Houellebecq), des journalistes (l’ineffable Éric Zemmour), mais aussi des 
conseillers du Prince dont certains ont un passé fascisant jamais renié (l’in-
fluent Patrick Buisson). Dans cette galerie de portraits, on comprendra que 
ces déclarations ne sont pas isolées, mais contribuent puissamment à l’air 
du temps, réactionnaire, souvent xénophobe. Une conclusion s’impose : 
les élites françaises du début du 21e siècle, faute d’avoir regardé en face 
le passé, ne sont pas véritablement sorties du vieil esprit colonial. Par-delà 
cette grille d’analyse, l’auteur fournit également des armes pour la riposte 
en cours. Ouvrage utile. Car il ne participe pas seulement à un débat histo-
rique. Il en va de la cohésion – et donc de l’avenir – de la société française.
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Habib SELMI
Les humeurs de Marie Claire

(Actes Sud, 2011)

L’auteur : Né à Kairouan (Tunisie), Habib Selmi est agrégé d’arabe 
et travaille à Paris depuis 1983. Il a publié huit romans et deux 
recueils de nouvelles. Une partie de son œuvre est traduite en plu-
sieurs langues (français, anglais, allemand, italien…).

Le livre  : Mahfouz est un jeune immigré tunisien qui enseigne 
la langue arabe à Paris. Il rencontre une Française, Marie-Claire, 
employée dans un bureau de poste, et leur attirance réciproque 
se transforme rapidement en une passion dévorante. Marie-Claire 
s’installe chez Mahfouz et bouleverse son existence. Fou d’elle, 
obsédé par son odeur faite de “parfum et de sueur mêlés” Mah-
fouz s’adapte de bon gré à sa nouvelle
vie. Mais pour combien de temps ?
Dans ce roman débordant de sensualité, Habib Selmi renouvelle 
un thème récurrent de la littérature arabe contemporaine, celui 
du choc, tantôt réel, tantôt imaginaire, entre Orient et Occident. 
Contrairement à ses prédécesseurs, il nous laisse finalement le soin 
de conclure sur ce qui, dans l’avenir des deux amoureux, relèvera 
de leur différence culturelle ou du commun destin de toute rela-
tion amoureuse.

Gisèle SEIMANDI-MORIGAULT
Le lac des Oiseaux. Vivre après l’Algérie

(Téraèdre, 2011)

L’auteur  : Gisèle Seimandi est éditrice à la Maison méditerra-
néenne des sciences de l’homme à Aix-en-Provence. Elle a fait 
des études arabes. Elle s’intéresse à tout ce qui touche le Proche-
Orient et le Maghreb et en particulier à l’Algérie, pays où elle est 
née. Elle a écrit et publié de nombreux poèmes et textes, la plupart 
concernent le monde arabe. Vivre après l’Algérie est son premier 
livre.
Le livre : “El Oued, un dimanche des années trente. Les enfants 
jouent dans les dunes, et plus tard dans celles d’Ermenonville : “[…] 
Je ne sais pas encore que mes glissades sur le sable d’Ermenon-
ville s’enchaînent aux tiennes tracées dans le désert. Je ne sais pas 
encore que notre terre a changé ou plutôt que nous avons changé 
de terre. Je ne sais pas encore que nos empreintes ont désormais 
glissé sur un autre sol, que nos racines rompues par le cours de 
l’Histoire se sont répandues en de nombreuses cicatrices sur l’hexa-
gone. La métropole.” L’exil vers “la mère Patrie”. C’est ce paradoxe, 
dont l’Histoire ne se fait pas avare, que raconte Gisèle Seimandi 
sous le nom d’origine de sa mère, comme d’un sceau qui protége-
rait le fragile passé. La vie à Touggourt, un autre monde, d’autres 
horizons. Que des retours, des décennies plus tard, ont ravivé, en 
rouvrant les portes de l’enfance. Mais, surtout, les conversations 
avec sa mère, les souvenirs impalpables, la mise à nu des racines du 
temps, la vie à reconstruire après la vie près du lac des Oiseaux, les 
évocations, les travaux simples et le quotidien familial d’autrefois 
sont entretissés avec une émotion discrète. Ces belles pages sur un 
hier que le temps effaçait peu à peu sont empreintes de poésie et 
de sérénité. Comme quoi, parfois, le passé sait nous attendre, et 
plus encore nous atteindre.

Leïla SEBBAR
La confession d’un fou

(Bleu autour, 2011)

L’auteur : Leïla Sebbar. Romancière et nouvelliste née à Aflou en 
Algérie. Vit à Paris. A publié plusieurs romans dont la trilogie Shé-
razade (réédition Bleu autour, 2010), La Seine était rouge. Paris 17 
octobre 1961 (Babel Actes Sud, 2009) ; des recueils de nouvelles 
dont Isabelle l’Algérien (un portrait d’Isabelle Eberhardt, éditions 
Al Manar) ; des récits de voyages dont la trilogie Mes Algéries en 
France avec textes et images (éditions Bleu autour).

Le livre : La confession d’un fou, dernier roman de Leïla Sebbar, 
se déroule dans un lieu qui n’est jamais nommé, où le régime est 
despotique. Un jeune homme recherché par la police abandonne 
son journal où il raconte ses actes de justicier, son père rebelle 
assassiné, son corps exposé sur la place publique, sa mère jeune 
lettrée “la folle des plateaux”, ses amours éphémères. Il se consi-
dère comme un criminel innocent, c’est là sa folie.

Gérard SEBAG
Tunisie 1910-1960.Victor Sebag 
Un photographe dans le siècle

(Cérès (Tunisie), 2011)

L’auteur  : Gérard Sebag est journaliste, grand reporter, spécialiste des ques-
tions du Maghreb et du Proche Orient. Pour la chaine de télévision France 2, il a 
suivi les événements et conflits de la région pendant plus de 30 ans. Auteur de 
plusieurs ouvrages dont Soha, Arafat enfant de Palestine : l’histoire du conflit 
israélo-palestinien, de 1948 au retour d’Arafat à Gaza en 1994.

Le livre : l’histoire débute à la manière d’un conte de fées, ou un jeune garçon 
né en Tunisie en 1897, Victor Sebag, père de l’auteur, reçoit des mains du bey 
de Tunis en 1910 un appareil de photos. La photographie au début du 20e 
siècle est un art, une aventure technologique, elle devient une passion pour 
Victor Sebag, élève des grands photographes autrichiens Lehnert et Landrock 
installés à Tunis et au Caire. Orientaliste à ses débuts à la manière de ses maitres 
et de la vision de l’Europe sur l’Orient, Victor Sebag se tourne vers la photo de 
reportage et travaille pour tous les grands magazines et agence de presse de 
l’époque  : L’Illustration, Excelsior, New York Times, Paris Presse, Keystone et 
bien d’autres. Il parcourt l’Afrique du Nord, une partie de l’Afrique, L’Europe 
et participe à l’exploration du Sahara. La Tunisie reste bien sûr son sujet de 
prédilection où rien n’échappe à son objectif : la rue, la cour des beys dernière 
dynastie d’origine ottomane, les Français, les Italiens, les nationalistes, la France 
impériale, les musulmans, les juifs, les chrétiens, les riches, les pauvres. Son 
style, son talent, ses thèmes se rapprochent de la photo de la Guerre de séces-
sion américaine et de son chef de file Alfred Stieglitz.
Par un miracle de l’histoire, prés de 30.000 de ses documents photogra-
phiques, plaques de verre, négatifs sont retrouvés il y a une dizaine d’années. 
Après restauration par la Réunion des musées nationaux à Paris et l’éditeur à 
Tunis, en 200 photographies inédites l’auteur raconte l’histoire de la Tunisie 
de 1910 à 1960, son particularisme, sa diversité culturelle. Au moment où se 
dessine l’avenir d’une Tunisie nouvelle, en plongeant dans ce passé, on peut 
saisir le cheminement des peuples, du colonialisme aux indépendances des 
pays arabes, et l’originalité de cette révolution et de ce printemps arabe dont le 
point de départ a été la Tunisie.



37

Robert SOLE
Le pharaon renversé : dix-huit jours 

qui ont changé l’Égypte
(Les Arènes, 2011)

L’auteur : Écrivain et journaliste français, d’origine égyptienne, direc-
teur du Monde des livres, billettiste du Monde, il a publié cinq romans 
aux éditions du Seuil : Le tarbouche (1992), Le sémaphore d’Alexandrie 
(1994), La Mamelouka (1996), Mazag (2000) et Une soirée au Caire 
(2010). Il a écrit aussi divers essais ou récits historiques : Les nouveaux 
chrétiens (1975), Le défi terroriste (1979), L’Égypte, passion française 
(1997), Les savants de Bonaparte (1998), Dictionnaire amoureux de 
l’Égypte (Plon, 2001), Le grand voyage de l’obélisque (2004) et Bona-
parte à la conquête de l’Égypte (2006, Points 2010). Ami fidèle de 
Coup de soleil, Robert Solé n’a jamais ménagé son soutien à notre 
association.

Le livre : De sa jeunesse au Caire Robert Solé a acquis une connais-
sance irremplaçable de la réalité égyptienne dont il a tiré plusieurs 
romans à succès. Présent sur la place Tahrir à la veille des premières 
manifestations, il est à Paris lorsque les vagues humaines prennent 
une dimension et une portée totalement inattendues. Il nous offre 
un journal de bord de ces 18 jours à partir de dépêches de presse 
qu’il organise dans une narration assez littéraire. Nous suivons ainsi 
pas à pas les espoirs, les doutes, les exploits, les douleurs d’un peuple 
qui ose enfin se soulever avec pour objectif la démocratie et non pas 
l’intégrisme religieux. Dans ce mouvement figurent en bonne place 
des écrivains comme “Ala al Aswany (J’aurais voulu être Égyptien, 
L’immeuble Yacoubian) et Khaled Alkhamissi (Taxi). Lors d’un séjour 
au Caire en mars 2011, Robert Solé a rencontré ces amis et d’autres 
“révolutionnaires” : son récit s’enrichit de leurs impressions, analyses 
et témoignages au long de ce journal auquel elles donnent un relief, 
un recul et un poids étonnants. 31 photos viennent compléter très 
opportunément ce “roman vrai”, vécu et rapporté avec maestria, réa-
lisme et lucidité.

SMAÏN
Je reviens me chercher

(Michel Lafon, 2011)

L’auteur : Né le 3 janvier 1958 à Constantine, en Algérie, abandonné à 
sa naissance par ses parents, Smaïn Faïrouze est élevé dans un orphe-
linat catholique jusqu’en 1960. Il est ensuite adopté par un couple : 
son père adoptif, balayeur municipal, est Algérien et sa mère, femme 
de ménage, est Marocaine berbérophone. Durant son enfance, il par-
ticipe de nombreuses années au chant choral. Smaïn, pour percer dans 
le monde du “show-business”, doit compter sans limites sur l’appui de 
ses parents adoptifs.

Le livre : “J’ai cinquante balais et des poussières. L’heure de faire un 
peu le ménage. Aujourd’hui, le monde qui m’a vu naître est en voie de 
disparition, j’aurai bientôt trente ans de carrière, l’orphelin est papa, 
l’humoriste a ses humeurs. Bref, je me dis que j’ai assez de bouteille 
pour honorer l’existence en lui retirant ses bas et en revisitant ses 
hauts. Je me penche sur le mystère d’une identité sectionnée, je me 
raconte pour rechercher la trame d’une filiation perdue. Le rire fut 
ma théra-pitre, ma re-création, j’ai fait le clown comme pour excuser 
la faute. Je reviens me chercher afin d’offrir l’espoir à ceux pour qui 
la vie n’est qu’un double point d’interrogation. ». Dans son livre Je 
reviens me chercher, Smaïn revisite ses années d’enfance et d’ado-
lescence, ses années de construction de Constantine, en Algérie, à 
Paris. Un parcours initiatique inconscient qui a fait de lui au début des 
années 80, malgré lui, le porte-drapeau d’un nouvel humour black-
blanc-beur. Puis la gloire, le petit Théâtre de Bouvard, Gérard Oury qui 
lui offre un grand rôle, sa rivalité (uniquement professionnelle) avec 
Jamel, et enfin son talent unique de show-man qui malgré les années 
reste intact. Smaïn, c’est un peu tout cela et même un peu plus. Dans 
cette biographie, il se dévoile pour le plus grand bonheur de ses fans.

Abdelhaï SIJELMASSI
Recettes de beauté 

des femmes du Maroc
(Actes Sud, 2011)

L’auteur  : Abdelhaï Sijelmassi est pharmacien de formation et 
chercheur dans le domaine des plantes médicinales et aromatiques 
du Maroc depuis le début des années 1970. Il a publié en 1993 aux 
éditions Le Fennec à Casablanca Les plantes médicinales du Maroc 
qui fut traduit en arabe et édité dans la même maison d’édition 
Al aachab attibiya fi al Maghreb. En 2003 le livre Les recettes de 
beauté des femmes du Maroc, a été édité pour une première fois 
en français aux éditions Le Fennec, puis traduit en arabe sous le 
titre Wassafat jamal nissae al Maghrib. En 2008 ce livre a été édité 
par la maison Pages editor, en Catalogne, sous le titre Recepta de 
bellesa de las dones del Marroc. Tous ces ouvrages continuent à 
être réédités au Maroc.

Le livre : Dans ce livre l’auteur a essayé de parler des différentes 
parties du corps concernées par l’hygiène et les soins cosmétiques 
en faisant un bref rappel sur leur physiologie et leur anatomie. 
Ensuite, il a proposé des préparations à base de produits natu-
rels qui sont soit traditionnelles marocaines, soit faisant partie du 
patrimoine mondial, tout en essayant d’en simplifier le mode opé-
ratoire. Pour chaque problème d’ordre esthétique, l’auteur a choisi 
plusieurs préparations, et il a laissé le choix de les expérimenter 
et de trouver celles qui vous conviennent le mieux. À la fin de cet 
ouvrage, il a repris les différents ingrédients dont les principales 
activités sont en relation avec la peau ou les cheveux, ce qui per-
met de faire un meilleur choix et une meilleure compréhension de 
sa composition.

Macha SERY
Albert Camus à 20 ans : 

premiers combats
(Au diable Vauvert, 2011)

L’auteur : Après des études de lettres et d’histoire, Macha Séry collabore 
au Monde en 1992 où elle est embauchée comme journaliste trois ans plus 
tard. Aujourd’hui critique de films et de spectacles, elle est l’auteur d’un 
essai littéraire (Des amis en toute saison : d’Apollinaire à Camus) paru chez 
Flammarion, d’un recueil de reportages (Parents d’élèves si vous saviez, 
éd. Stock) et de deux romans (Les cendres du soupçon, éd. Philippe Rey et 
Blanche Maupas, éd. de l’Archipel).

Le livre : En octobre 1930, Albert Camus, bientôt dix-sept ans, fils d’une 
femme de ménage analphabète, orphelin de père, entre en classe de phi-
losophie au lycée d’Alger. Il y fait une rencontre décisive, Jean Grenier, 
son professeur, plus encore, son mentor. Cette année-là, il ressent les pre-
mières attaques de la tuberculose. Il prend conscience de sa mortalité, 
de l’absurdité de la vie. La lucidité sera son exigence, la révolte son com-
bat, l’écriture son arme. Il accomplira une œuvre. Cette décision prise, il 
cherche à témoigner de son enfance, de sa famille, des gens de peu du 
quartier Belcourt. Il écrit, réécrit, pour donner naissance au premier livre 
qu’il estimera digne d’être publié en 1937, L’envers et l’endroit.
Ses goûts littéraires le mènent à découvrir également le théâtre qui sera, 
avec le football (son esprit collectif, sa camaraderie, son égalitarisme) la 
passion de toute une vie. Il crée la première troupe algéroise, adapte et 
met en scène plusieurs pièces. Infatigable malgré la maladie, il se marie, 
divorce, adhère au Parti communiste, défend la cause des Arabes, rompt 
avec le PC, devient journaliste. Dans ses articles pour Alger Républicain, 
sous la direction de Pascal Pia, un ami de Malraux, il s’engage contre les 
injustices dont se rend coupable l’administration coloniale. En 1940, en 
raison de ses prises de positions politiques, il est privé d’emploi sur ordre 
du gouvernement général, et doit quitter l’Algérie pour Paris. Dans ses 
bagages, le manuscrit en cours de rédaction de L’étranger.
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Jean Pierre STORA 
et Alain VIRCONDELET

C’était notre Algérie
(L’Archipel, 2011)

Les auteurs : Avocat et compositeur de musique, Jean-Pierre Stora 
est né à Alger. Co auteur avec Monique Ayoun de Mon Algérie 
(Acropole, 1991), il a réuni dans cet album les photos prises “là-
bas”. les textes de ce très beau livre sont d’Alain Vircondelet, 
membre de Coup de soleil, qui regrette de ne pouvoir se rendre, 
cette année, au Maghreb des livres.

Le livre  : Au printemps 1962, un million de Français d’Algérie 
quittent définitivement leur terre natale. Cet exode est le plus 
spectaculaire que la France ait connu depuis la dernière guerre. 
Un demi-siècle après l’Indépendance, la nostalgie n’est pas apai-
sée. Les Pieds-noirs, comme on les a appelés, ont toujours “mal à 
l’Algérie”.
Cet album, gorgé de soleil et d’odeurs, raconte leurs souvenirs, 
leurs joies et leurs peines. Il fait retrouver la splendeur d’une terre 
aimée avec passion et qu’ils croyaient leur, avant d’emportés par le 
vent souvent cruel de l’Histoire…

Benjamin STORA
Algérie 1954, une chute au ralenti

(L’Aube, 2011)

L’auteur : Benjamin Stora est né à Constantine en 1950. Docteur 
d’État en histoire et sociologie, il est professeur des universités à 
l’université Paris-13 et à l’INALCO.  Il a publié une trentaine d’ou-
vrages comme La gangrène et l’oubli, la mémoire de la guerre 
d’Algérie (La Découverte, 1991) et Appelés en guerre d’Algérie 
(Gallimard, 1997). En 2011, son “livre-objet” sur la guerre d’Algé-
rie a obtenu le Grand Prix des lectrices de Elle. Il est également 
l’auteur de plusieurs documentaires audiovisuels dont Les années 
algériennes (1991 sur France 2).  Benjamin Stora est membre du 
jury du Prix du livre d’Histoire.

Le livre : Le talent de Benjamin Stora nous fait vivre cette année 
cruciale en un récit âcre et mélancolique, mélange d’immaturité et 
d’inaccompli pour les Européens d’Algérie, de rage et d’espoir pour 
les colonisés. Le maire d’Alger – Jacques Chevallier porté au pou-
voir par les partisans de l’Algérie française – finira, dans la guerre, 
par reconnaître l’existence d’une Algérie algérienne. Le leader Bel-
kacem Krim tient le maquis en Kabylie depuis plusieurs années et 
ne sait pas encore que la guerre sera si longue et si cruelle. Des 
Européens d’Oran vivent leurs derniers moments d’insouciance et 
des paysans algériens, qui semblent oubliés de tous, n’imaginent 
pas leur rôle si important dans le conflit qui s’ouvre.

Keltoum STAALI
Le mimosa de décembre
(Lazhari Labter (Algérie), 2011)

L’auteur  : Keltoum Staali est née en 1960 à Salon-de-Provence 
(France). Professeur de français, elle anime aussi des ateliers d’écri-
ture. Elle a exercé comme journaliste à Alger de 1985 à 1991 (Révo-
lution africaine, Alger républicain). Elle collabore à des journaux 
algériens (El Watan, Tassili, Le Matin en ligne) et français (L’Huma-
nité et Recherches Internationales). En 2005 elle publie Talisman, 
un recueil de poésie et en 2010 Identité majeure, en France. Le 
mimosa de décembre est son troisième ouvrage.

Le livre  : “Je veux vivre en Algérie, j’ai décidé de vivre en Algé-
rie, je pars. Mon salut est dans le voyage et dans la fuite. Je veux 
fuir cette France des années 80, marquée par une recrudescence 
de crimes racistes jamais punis. Cette France dans laquelle je n’ai 
jamais pu me projeter. Où je ne veux pas m’intégrer pour ne pas 
disparaître. Je déteste le mot “intégration”. Il me semble faire écho 
à celui “d’assimilation” prôné pendant la période coloniale. La 
France est un pays qui veut faire de moi un être désincarné, effa-
cer ce qui constitue mon identité la plus profonde, quoiqu’encore 
en formation. La France me désigne un rôle, un statut, une case, 
une niche. Mais je ne veux plus être cette image lisse et muette 
de mon enfance. Fini le sabre ! J’ai refusé la nationalité française 
qu’on me propose en échange d’une bourse d’études (...) Question 
de dignité. Je reste Algérienne et je fais des ménages pour payer 
mes études.”
“Ce que nous dit ce livre passionnant et magnifiquement écrit, 
c’est que les plus violentes tribulations n’aboliront jamais l’espé-
rance”, dit Gilles Perrault dans sa préface.

El Yamine SOUM
La France que nous voulons

(Les points sur les i, 2011)

L’auteur  : El Yamine Soum est diplômé de sociologie, de rela-
tions internationales et d’études latino-américaines. Ses travaux 
à l’EHESS portent sur les questions internationales, religieuses et 
de cohésion sociale. Il a coécrit Discriminer pour mieux régner et 
participé à des ouvrages collectifs en Espagne, au Mexique et aux 
États-Unis. Il enseigne la sociologie au Centre parisien d’études 
critiques. Conférencier et observateur de la vie sociale et politique, 
il est particulièrement impliqué dans le débat public.

Le livre : Les jeunes sont aujourd’hui les grands absents des débats 
politiques malgré les discours volontaristes des responsables desti-
nés à “leur parler ou à les comprendre”. Pourtant, ils sont et seront 
le pivot des mutations des sociétés d’Europe occidentale et des 
pays du Sud. La génération post baby-boom, celle des crises, a 
grandi dans l’ambiance pessimiste alimentée par les déclinologues.
Il semble donc indispensable de rompre avec les idées reçues, telles 
que : “vous allez travailler plus, vous n’aurez pas notre qualité de 
vie, votre avenir sera moins bon que notre passé…”. À rebours de 
cette perspective et à travers une démarche résolument francop-
timiste, des jeunes, d’horizons différents et avec un regard neuf, 
s’attèlent à répondre aux défis de notre société : Comment rendre 
le système éducatif et politique plus égalitaire ? Est-il possible de 
rembourser la dette publique sans condamner l’avenir ? Comment 
concilier travail et bien-être ?...
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Jean TEIL
J’ai vu Ben Bella ce matin

(L’Harmattan, 2011)

L’auteur : Jean Teil, inspecteur honoraire de l’Éducation nationale 
a été instituteur en Algérie, dans la région de Sétif, de 1954 à 1966. 
Après cinq ans passés à Grenoble, il est en 1971, nommé inspec-
teur départemental de l’Éducation nationale dans le Pas-de-Calais 
pour une durée de trois ans. Il termine sa carrière dans la Loire, où 
il prend sa retraite en 1991. Il a publié un premier livre en 2001 inti-
tulé Madame, faites comme tout le monde prenez l’autobus (Edi-
tions Bucdom) récit romancé de ses débuts d’instituteur en Algérie. 

Le livre  : “… J’ai bien reçu ta lettre ce matin me faisant part de 
tes soucis à propos des inscriptions pour le camp de cet été à 
Aiguebelette-le-Lac. Ne te fais pas de souci, j’ai vu B. B. ce matin. 
Les parents viendront signer d’ici quinze jours à trois semaines…” 
L’auteur, dans ce récit-témoignage, où il est en contact indirect 
avec Ben Bella, prisonnier au château de Turquant, nous fait vivre 
le quotidien de Pierre et de sa famille, dans un village de colonisa-
tion jusqu’en juillet 1962, date à laquelle les habitants du village lui 
font promettre de revenir à la rentrée. S’ouvre alors une nouvelle 
période, dans le cadre de la coopération entre les deux pays. Pierre 
et sa famille y trouvent leur place, en tant que Français, malgré 
le lourd contentieux qui existe., L’accueil est chaleureux. L’auteur 
nous décrit aussi l’attachement indéfectible des populations pour 
l’école et la considération qu’elles témoignent à ces enseignants 
français. “Tu es d’ici, tu es du village, tu es ici chez toi, et dimanche 
15, tu votes.”

TAREK 
et Kamal MOUELLEF
Turcos, le jasmin et la boue

(Tartamudo, 2011)

Les auteurs  : Diplômé de la Sorbonne en histoire médiévale et en 
histoire de l’art, Tarek est l’auteur d’un livre d’art sur les graffitis à 
Paris paru en 1991 (un ouvrage de référence). Rédacteur en chef d’un 
magazine d’art et scénariste d’une soixantaine de bandes dessinées, 
il a vécu à Damas en Syrie, de 1995 à 1997, mais aussi en Tunisie 
de1992 à 1993. Outre son travail d’écriture, Tarek se consacre à la 
photographie et à la peinture depuis 1986 : il expose ses œuvres assez 
régulièrement dans des galeries en France, en Europe et au Canada.
Tarek est le dessinateur de cet ouvrage, dont le scénario est de Kamel 
Mouellef.

Le livre : En nous basant sur les parcours d’Alouache Ahmed Saïd Ben 
Hadj, arrière grand-père de Kamel Mouellef, et de Saïd Ben Achour 
Ben Mohammed, son arrière grand-oncle, nous raconterons tout 
d’abord une histoire d’hommes, des poilus qui ont combattu dans les 
tranchées, loin de chez eux, pour une Mère Patrie que la plupart ne 
connaissaient pas avant d’arriver sur le sol de France. À travers ces 
deux soldats, nous pourrons évoquer le rôle et la place des com-
battants indigènes dans l’armée française avec l’idée de montrer et 
surtout de raconter des histoires personnelles (exclusivement fictives) 
avec un arrière-plan réel et historique, celui de la Première Guerre 
mondiale.
Mort au combat, à Amblény, le 20 juillet 1918, lors d’une bataille qui 
débuta le 12 juin, Alouache Ahmed Saïd Ben Hadj fut gravement blessé 
avant de succomber. Il a été enterré à la nécropole “Bois Roger”, dans 
l’Aisne : tombe K 33. L’armée française a envoyé à son épouse Louldja 
son livret militaire taché de sang. Elle est décédée de chagrin deux 
mois après la disparition de son mari.

Akli TADJER
La meilleure façon de s’aimer

(JC Lattès, 2012)

L’auteur : Comme Saïd, le narrateur de La meilleure façon se s’ai-
mer, Akli Tadjer est né à Paris. Il est l’auteur de sept romans dont 
trois adaptés pour la télévision, Les A.N.I. du Tassili, Le porteur de 
cartable et prochainement, sur France 3, il était une fois… peut 
être pas.

Le livre : “J’ai eu le tournis et des palpitations de cœur parce que 
la petite fille en robe jaune m’est apparue. Elle jouait à la marelle 
sur le parvis de la Grande Poste d’Alger. J’ai crié son nom, elle 
s’est retournée, m’a fait coucou de la main, puis elle a sauté à 
cloche-pied une, deux, trois cases avant de disparaître dans celle 
du paradis.”
Murée dans son silence, Fatima revisite son passé, ses secrets, ses 
histoires d’amour bâclés, faites de violence et de trahisons. Et, 
tout au bout de sa mémoire, tel un soleil ressuscité, surgit un petit 
enfant. Auprès d’elle, à Paris, son fils Saïd n’a toujours pas compris 
pourquoi sa mère n’a jamais su lui dire qu’elle l’aime.
La meilleure façon de s’aimer est l’œuvre la plus personnelle d’Akli 
Tadjer, unique dans sa façon de marier humour et tendresse. Il est 
également l’auteur du Porteur de cartable et de Il était une fois… 
peut-être pas, tous deux adaptés à la télévision.

Gérard STREIFF
Ben Bella et la libération de l’Algérie

(Oskar, 2011)

L’auteur : Journaliste, docteur en histoire, Gérard Streiff est l’au-
teur d’une quarantaine d’ouvrages, essais, biographies, fictions et 
romans pour la jeunesse.

Le livre : Que de chemin parcouru pour Ahmed Ben Bella, éphé-
mère milieu de terrain de l’OM, héros de la Seconde Guerre mon-
diale et premier président de l’Algérie indépendante ! Fils de pay-
san de Marnia, dans l’Oranie, il est décoré par de Gaulle pour sa 
bravoure au Monte Cassino, en 1944, lors de l’offensive des Forces 
françaises libres contre les troupes de l’Allemagne nazie. Bientôt 
c’est contre les Français qu’il va tourner ses armes : traumatisé par 
les massacres de Sétif le 8 mai 1945, il reprend de plus belle la lutte 
pour la liberté chez lui, en Algérie. Au terme de longues années 
d’efforts et de prison, l’indépendance le porte enfin à la tête du 
jeune État. Mais rien n’est jamais acquis et, là aussi, Ahmed Ben 
Bella va devoir se battre.
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Tito TOPIN
Les enfants perdus de Casablanca

(Denoël, 2011)

L’auteur : Graphiste, écrivain, scénariste, Tito Topin est en 1932 à 
Casablanca (Maroc). D’abord dessinateur publicitaire au Brésil de 
1956 à 1962, puis directeur artistique d’Havas-Maroc de 62 à 66, 
il arrive à Paris où il exerce comme illustrateur, graphiste, affichiste, 
dessinateur de bandes dessinées. Installé en Provence depuis 1978, 
il cesse de dessiner pour écrire une quinzaine de romans, tout en 
créant le personnage du commissaire Navarro à la télévision à 
partir de 1989, dont il assume les scénarios ou les coscénarios, 
les dialogues et la direction de collection sur 108 épisodes de 90 
minutes. Il signe par ailleurs une cinquantaine de films de télévision 
avec d’autres héros, dont une trentaine comme producteur au sein 
de Serial Producteurs qu’il crée en 1997.

Le livre  : Louis, un Américain débarqué en 1942 à Casablanca 
avec les Alliés et qui va y ouvrir un bar ; Lucas, un Pied-noir attaché 
à son pays et désemparé par la mort brutale de sa mère ; Jilali, un 
avocat marocain idéaliste qui va plonger dans la résistance : ils se 
retrouvent unis par l’amour qu’ils portent à la même jeune fille, la 
belle Gabrielle, en révolte permanente. Confrontés tous les quatre 
à des évènements tragiques, ils deviennent adultes trop tôt, trop 
vite. Pourront-ils préserver l’insouciance propre à la jeunesse et 
vivre avec leurs blessures ? Roman noir sur la mémoire, Les enfants 
perdus de Casablanca est tout cela, mais surtout, il nous parle avec 
pudeur et émotion du crime commis par une société qui n’a pu 
éviter le naufrage de sa jeunesse.
Une grande fresque historique très documentée qui commence 
avec le débarquement américain en 1942, à Casablanca, et qui se 
termine en 1955, avec l’indépendance du Maroc.

Sonia TERRAB
Shamablanca

(Atlantica Séguier, 2011)

L’auteur : Sonia Terrab est diplômée en sciences politiques et jour-
naliste free-lance. Elle vit aujourd’hui à Paris. Shamablanca est son 
premier roman.

Le livre : “Marchons. Du chaâbi à l’électro, des chikhates au funk, 
marchons en groupe, jamais trop loin, d’un lieu à l’autre, du verre 
à la coke, de la coke au joint. Marchons, dans Casa la folle, Casa 
la bête, Casa la grosse. Tuons le temps avant qu’il ne nous saigne 
tous, buvons à demain, aux rires en coin, au même refrain, au vide 
commun. Levons ces verres que seule la nuit autorise et dansons 
aussi. Dans la sueur, sur les tables, sous les chaises, dansons, avant 
le jour, avant la scène, entre deux rives, entre deux vies.”
Shama, 26 ans, marocaine, études supérieures à Paris, installée à 
Casablanca depuis un an, marketing manager dans une multina-
tionale, marche cachée et hurle en silence. Sa misère dorée. Son 
identité imposée. Son tourment d’être elle. Entre modernité et tra-
dition, apparences et illusions, liberté et castration, bienvenue au 
royaume désenchanté du Maroc.

Yassin TEMLALI
Algérie, chroniques cinélittéraires 

de deux guerres
(Barzakh (Algérie) 2011)

L’auteur : Yassin Temlali a fait des études de lettres françaises et 
de linguistique. Journaliste politique, il est aussi chroniqueur litté-
raire et cinématographique. Il s’intéresse aux rapports qu’entre-
tiennent la littérature et le cinéma à la réalité de l’Algérie et à la 
mémoire de sa guerre d’indépendance. Il est l’auteur d’Algérie, 
chroniques cinélittéraires de deux guerres (Alger, Barzakh, 2011) et 
co-auteur de plusieurs ouvrages collectifs, dont Telling and Broad-
casting Mediterranean Stories (Rome, RAI, 2010) sur le cinéma 
documentaire dans le Bassin méditerranéen.

Le livre : Algérie, chroniques cinélittéraires de deux guerres tire le 
portrait d’une époque artistique, les années 2000, une décennie 
de lutte, par le cinéma et la littérature, contre les démons de la 
“guerre intérieure » mais aussi de résurgences mémorielles spec-
taculaires. Il s’offre comme un concentré de réflexions sur les rap-
ports entre création littéraire et cinématographique, d’un côté, et, 
de l’autre, le réel mouvant de l’Algérie et sa puissante mémoire. 
Abordant la littérature contemporaine (de Boualem Sansal à 
Amin Zaoui), le cinéma (de Tarik Téguia à Rachid Bouchareb), 
interrogeant le travail des historiens de la guerre de libération (de 
Mohammed Harbi à Benjamin Stora) et rendant hommage à des 
figures tutélaires (Yacine Kateb, Albert Cossery, Aimé Césaire…), 
cet ouvrage dessine, à travers le portrait d’une époque, l’image 
d’un pays vivant, où la création continue de se développer sur le 
terreau fertile de l’histoire.

Janine TEISSON
Cher Azad

(Chèvre-feuille étoilée, 2011)

L’auteur : Janine Teisson est née le 28 octobre en 1948 à Toulon. 
Elle passe son enfance  au Maroc et sa jeunesse en Côte d’Ivoire. 
Issue d’un milieu très modeste, elle n’aurait jamais pensé être écri-
vain étant petite, on ne l’encourageait d’ailleurs pas à le devenir. 
Romancière, elle a écrit de nombreux livres pour la jeunesse. Avant 
d’être écrivain, Janine Teisson était professeur de français. Elle avait 
aussi exercé des métiers aussi divers que couturière, clown ou édu-
catrice. Elle a eu deux enfants. Ce n’est qu’en 1993 qu’elle édite 
son premier roman : La petite cinglée. Son premier ouvrage pour 
la jeunesse s’appelle : La valise oubliée.

Le livre : Si, durant mille et une nuits, le cruel sultan Shahraïar fut 
captivé par les contes de Shéhérazade, Janine Teisson, transposant 
l’œuvre célèbre, met en présence Azad, le poète musicien, et la 
sultane Yasmina qui a pour règle de ne jouir qu’une seule nuit de 
ses amants et de les faire exécuter au matin. Ce cher Azad, maître 
des mots et de l’art érotique, saura-t-il désarmer et séduire la sul-
tane et, comme la princesse des milles et nuits, sauver sa vie ? À 
vous de le découvrir...
Merveilleusement bien écrits, ces contes érotiques charment le 
lecteur sans le choquer. Ils forment un collier voluptueux dont les 
contes seraient les perles et le fil qui les relie l’histoire d’amour 
entre Azad et Yasmina.
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Olivier WEBER
Le Barbaresque
(Flammarion, 2011)

L’auteur  : Écrivain-voyageur, Olivier Weber est notamment l’au-
teur de La mort blanche, Le faucon afghan et Le grand festin de 
l’Orient. Lauréat du Prix Joseph Kessel et du Prix Albert Londres, il 
est aujourd’hui ambassadeur itinérant, chargé de la lutte contre la 
traite des êtres humains. Ses romans et récits de voyages ont été 
traduits en une dizaine de langues.

Le Livre : Alger, 1575. Miguel de Cervantès, à vingt-huit ans, est 
l’otage des Barbaresques qui l’ont capturé en Méditerranée. Dans 
cette prison à ciel ouvert, il fait la connaissance de Zohra, dont 
il tombe éperdument amoureux. Fille du puissant Hadji Mourad, 
envoyé par le Sultan pour rétablir l’ordre au royaume des pirates, 
elle initie le futur auteur de Don Quichotte à l’imagination, la prière 
et la découverte de lui-même. Sa liberté, il l’obtiendra en œuvrant 
à l’entente entre chrétiens et mahométans, au-delà de l’hostilité 
que se vouent les deux mondes. Mais c’est sans compter sur la 
ténacité des Barbaresques et les intrigues du sérail. Voyage dans 
les marges du Siècle d’or et de la chrétienté, cette épopée baroque 
nous restitue le mystère Cervantès.

Jean-Claude VILLAIN
Ithaques

(Le Cormier, 2011)

L’auteur  : Né en Bourgogne Jean-Claude Villain a très tôt choisi 
un ancrage au Sud et, après avoir beaucoup voyagé en Méditer-
ranée, il vit aujourd’hui entre Var et Tunisie. Il a publié une ving-
taine de livres de poèmes tous accompagnés de plasticiens, ainsi 
que du théâtre, des essais, des études critiques, des traductions de 
poètes étrangers, et de nombreux livres d’artistes. Certains de ses 
ouvrages sont traduits en plusieurs langues.
http://perso.orange.fr/jean-claude.villain

Le livre  : La célébration de la mer et de la lumière méditerra-
néennes, fréquentées en certains lieux élus par l’auteur, travaille 
ici doublement l’œuvre de poésie : par l’exultation d’une commu-
nion avec le monde, et l’exercice de la lucidité. L’aventure intérieure 
qu’elle induit oscille entre la face claire d’une contemplation sans 
cesse renouvelée, et la face obscure d’une expérience tragique 
telle que la Méditerranée la suscite depuis des millénaires. Ce livre, 
qui s’apparente par sa progression rythmique et syncopée, à une 
partition musicale, propose un parcours initiatique conduisant à la 
tentation du silence : à la fois mutisme d’une captation contempla-
tive et conscience de la vanité des mots. Empruntées à Constantin 
Cavafy, Les Ithaques suggèrent ce rapport entre initiation et abou-
tissement et expriment les territoires symboliques où les odyssées 
peuvent conduire. En arrière-plan, sans qu’ils soient nommés, les 
lieux familiers du poète baignent le texte. Ici, tout particulière-
ment, la Tunisie.

Pierre VERMEREN
Maghreb, les origines de la révolution 
démocratique : pour comprendre les 
impacts de la révolution tunisienne

(Pluriel, 2011)

L’auteur : Pierre Vermeren est historien du Maghreb contemporain. Il y a 
vécu huit ans, notamment au Maroc, où il a appris à connaître la société. 
Durant ces années, il a préparé son doctorat d’histoire sur les élites tuni-
siennes et marocaines au 20e siècle, tout en enseignant au lycée Descartes 
de Rabat. Il enseigne aujourd’hui à l’université de Paris I Panthéon-Sor-
bonne, et est rattaché au laboratoire CEMAF (Centre Malher).

Le livre  : Pour comprendre l’impact de la révolution tunisienne sur 
le monde arabe, pour qui veut comprendre l’onde de choc qui secoue 
aujourd’hui les sociétés arabes en général, et le Maghreb en particulier, ce 
livre est indispensable.
Appuyé sur une connaissance approfondie des sociétés des trois pays 
du Maghreb (Maroc, Algérie, Tunisie), il montre les transformations et 
les tensions sociales qui étaient à l’œuvre dans ces sociétés, leur impli-
cation dans la mondialisation, la puissance d’attraction du modèle occi-
dental, la pression de la jeunesse, la volonté d’émancipation des femmes, 
mais aussi le rôle ambigü des islamistes, à la fois force de contestation 
et instruments manipulés par les pouvoirs, la fonction centrale des 
armées depuis la décolonisation, le décalage croissant entre ces sociétés 
et les pouvoirs autoritaires et corrompus qui prétendent les représenter. 
Attentif aux différences entre chacune d’entre elles, il revient dans une 
préface inédite sur la détermination de la révolution tunisienne, et évalue 
les possibilités de contagion vers les pays voisins, comme cela l’a été pour 
l’Égypte. Sans jouer les prophètes, il interroge les chances d’une transition 
démocratique dans la région tout entière. Paru en première édition chez 
Fayard en 2004, sous le titre : Maghreb, la démocratie impossible ?

Emanuela TREVISAN-SEMI
Mémoire et représentations 

des juifs au Maroc : 
les voisins absents de Meknès

(Publisud, 2011)

L’auteur  : Emanuela Trevisan Semi est professeur à l’Université 
de Ca” Foscari à Venise. Elle y enseigne les études hébraïques et 
juives et a publié plusieurs ouvrages, notamment sur la secte des 
Caraïtes et les juifs d’Éthiopie.

Le livre  : “Ce livre concerne les représentations qu’on se fait au 
Maroc des juifs qui y ont vécu il y a deux ou trois générations, à 
Meknès en particulier. Il est le résultat d’une recherche, commen-
cée en 2005 et est composé d’un axe principal, articulé en plu-
sieurs volets. L’axe principal cherche à reconstituer, en utilisant les 
représentations du juif qu’on retrouve aujourd’hui dans la mémoire 
des différentes couches de la population marocaine, la dynamique 
des relations entre juifs et musulmans qui constituait autrefois la 
base de la vie quotidienne et détaille surtout les représentations 
au quotidien. Les différents volets concernent les perceptions aux 
quotidiens des gens qui ont connu les juifs, ceux des jeunes et des 
étudiants qui n’ont pas connu “le temps des juifs”, les différentes 
narrations du départ des juifs, et les juifs qui sont restés à Meknès. 
Les hypothèses qui ont guidé cette recherche touchent à ce que 
les représentations des juifs qui se font jour dépendent des liens 
tissés dans un quotidien où l’on se côtoie, dans le voisinage ou le 
souk, tandis que les structures idéologiques ou religieuses offrent 
à la pensée des réponses simplifiées et des raccourcis. Par contre, 
les préjugés et les stéréotypes s’ancrent dans des rapports de com-
pétition socio-économique, identitaire, nationale ou de frustration 
sociale et ont été nourris et enrichis par l’expérience coloniale.
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Jean-Luc YACINE
Free Rider

(L’Harmattan, 2011)

L’auteur  : Jean-Luc Yacine, poète et romancier, né à Arras le 20 
novembre 1950, est sociologue et docteur en science politique. 
La rencontre des deux cultures qui s’opère à travers lui l’autorise 
à penser qu’elle a généré en lui le goût de l’écriture. Le besoin 
d’exprimer cette tension par la poésie et le roman explique le choix 
des thèmes retenus dans sa littérature. Le refus de toute espèce de 
discrimination et de stigmatisation le conduit à engager un débat 
riche en situations romanesques inédites. Il est l’écrivain issu de la 
décolonisation qui cherche à rapprocher des points de vue forcé-
ment différents. Pour ce faire, son écriture, imprégnée d’huma-
nisme, exalte les valeurs universelles de l’humanité.

Le livre : À la périphérie des grandes ou des moyennes villes, des 
hommes, parfois des femmes, des hommes surtout, venus d’un 
monde privé de liberté ou bardé de misères, tentent de trouver 
au sein des sociétés occidentales, une part de leur bien-être. Ils 
doivent, comme on le sait, affronter la peur et la rigueur de la loi, 
la rapacité des passeurs et tout ce qui abaisse un être cherchant, 
à travers le désir passionné de sa liberté, la solidarité nécessaire à 
son humanité. Au bout du compte, le rêve n’est pas toujours au 
rendez-vous, mais le migrant s’en tient à son utopie. Free Rider, 
roman de l’exil, celui dû à la géographie et aux mentalités, qui 
aspirent et oppriment.

Kamal ZERDOUMI
L’exil de la mémoire

(L’Harmattan, 2011)

L’auteur  : Kamal Zerdoumi est un auteur marocain originaire de 
Casablanca. Il vit actuellement à Paris. Ce nouveau recueil est un 
système poétique où chaque texte gravite autour du soleil noir de 
l’exil. Conscient de la diffi culté de l’enjeu, le poète a fait alliance 
avec la simplicité en veillant à maintenir constamment une parole 
originale afi n d’alléger son dessein du poids immémorial des 
ancêtres.

Le livre  : L’exil et la mémoire, le poison et son antidote, sont à 
l’origine de ce recueil. Les morts, chers au poète, quittent leur 
néant, le temps d’un tutoiement, témoignage de leur présence et 
de leur éternité terrestres. L’enfance, sous l’effet du travail mémo-
riel, renoue avec sa magie – en particulier dans les évocations de 
l’amitié, du premier émoi amoureux ou du rapport au père –, en 
suturant le temps.

Slimane ZEGHIDOUR
et Tramor QUEMENEUR

L’Algérie en couleurs : 1954-1962,
photographies d’appelés

pendant la guerre
(Les Arènes, 2011)

Les auteurs : Tramor Quemeneur est historien de la guerre d’Algérie. Sa thèse, 
Une guerre des non : Insoumissions, refus d’obéissance et désertions des sol-
dats pendant la guerre d’Algérie, doit paraître aux éditions de La Découverte 
(2012). Il a participé à de nombreux ouvrages collectifs, notamment La jus-
tice en Algérie. 1830-1962 (La Documentation française, 2003) et La guerre 
d’Algérie. Il est l’auteur, avec Benjamin Stora, de l’ouvrage Algérie, 1954-1962 : 
Lettres, carnets et récits des Français et des Algériens dans la guerre.
Slimane Zeghidour est un écrivain et journaliste français. Né en Kabylie en 
1953, il a grandi à Erraguène, un village de regroupement, a appris à lire et 
écrire avec une institutrice venue de métropole. Il a été grand reporter à La Vie, 
Télérama, Géo. Il est aujourd’hui éditorialiste à TV5-Monde. Il est l’auteur de 
La vie quotidienne à La Mecque au temps des pèlerinages (Hachette, 1989) qui 
a reçu le prix Clio, et Le voile et la bannière (Hachette, 1990). Rédacteur des 
textes de cet ouvrage, il raconte en témoin et en journaliste.

Le livre : Entre 1954 et 1962, en Algérie, près d’un million et demi d’appelés 
du contingent se succèdent. Ils ont juste vingt ans. Beaucoup d’entre eux sont 
munis de petits appareils Kodachrome. Ils prennent des milliers de photogra-
phies en couleurs. Les voilà pour la première fois  : 350 photos d’exception 
reconstituent les couleurs passées de l’Algérie. Ces images ne racontent pas la 
guerre ; elles révèlent une autre Algérie. Elles parlent des marches sans fi n dans 
la chaleur algérienne, des soldats devenus instituteurs, infi rmiers ou policiers... 
Elles donnent à voir la vie des champs, les villages de pierres et de chaume, les 
bidonvilles, les plages d’Albert Camus, les écoles du bled, les montagnes recu-
lées et les déserts dignes de la Croisière jaune. Un album unique, comme une 
déclaration d’amour à l’Algérie.
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